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« Quand on célèbre la « pensée » on célèbre un très petil nombre de produits d'un (très 


— CETTE SEMAINE : 


ELECTIONS. — Entre les deux tours des 

TR — élections cantonales, il n'est 
pas sans intérêt de regarder les positions des 
partis, en particulier des communistes et du 
M.R.P. (p. 3). 


SAVIGNAC. — Le grand affichiste Savignac 

er interprète désormais chaque 
semaine, à sa manière, dans L'EXPRESS, un 
événement. Cette semaine : les 40 0/0 d'absten- 
tions aux élections, vus par Savignac (p. 3). 
Qui est Savignae ? (p. 6). 


PARIS JUIN-JUILLET 1955 —— 


1 EXPOSITION INTERNATIONALE 
| DES MATÉRIAUX ET ÉQUIPEMENTS 
DU BATIMENT 
& DES TRAVAUX PUBLICS 


PARC DU DOMAINE NATIONAL DE ST-CLOUD 


COMMISSARIAT GÉNÉRAL DE L'EXPOSITION 
29, Rue Cambon, Paris - Tél. Opé. 89-31 


petit nombre d'êtres, » 


PINAY. — La situation interne de la citadelle 

Bite. de la diplomatie française est 
instructive à observer. L'illustre Quai d'Orsay 
est-il devenu le salon des intrigues de politi- 
que intérieure ? (p. 4). 

AUTRICHE. — L'événement international est 
RE TT l'offre soviétique de signer le 
traité de paix autrichien. Les Occidentaux 
vont accepter. Et après ? (p. 5). 

BUDGET. — Le chiffre du déficit prévu est 

TR pour la première fois proche du 
millier de milliards de franes (p. 3). 

EINSTEIN. — Dans les papiers laissés par le 
"tite grand physicien, mort lundi 
après-midi, trouvera-t-on l'ébauche de cette 
équation qu'il a annoncée et qui pourrait 
changer, de nouveau, notre vie ? (pp. 8 et 9). 

MAURIAC. — A l'approche du retour à Paris, 
PERS François Mauriac nous fait part 
de ses impressions; que nous sommes nom- 
breux à ne pas trouver étranges (p. 16). 

PARIS EN PARLE, — Il ne faut pas confondre 

« Les Faux Nez » de 

J.-P. Sartre (p. 6) avec les Nékrassov, per- 
sonnages à clef de la pièce qu'il a mise en 


Paul Valéry. 


répétition chez Simone Berriau. — L'Opéra 
reprend son sérieux en passant des Grecs 
de « La Belle Hélène » aux Espagnols de 
« Numance » (p. 7). — De David à Toulouse- 
Lautrec, les peintres français du XIX'’ siècle 
arrivent en touristes des Etats-Unis (p. 7). 
…— Les animaux gris et luisants à mâchoire 
de jeunes rhinocéros qui provoquent des pe- 
tits attroupements dans Paris ne sont pas 
dangereux. Ils sont dressés par Peugeot 
(p. 11) et appartiennent à cette civilisation 
occidentale dont deux ethnographes dis- 
cutent âprement la prééminence (p. 13). 
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Lait Pet, 
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« En Plain Ciel 
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LA CITATION DE « UNE » 


Parmi les 
très nombreuses 
citations qui 
nous ont été 
proposées pour 
accompagner Ja 
photo du soldat 
de Dien - Bien- 
Phu publiée en 
couverture de 
notre dernier 
numéro, nous 
avons choisi, 
cette semaine, 
celle que nous 
p ropose M, 

‘rançois Gros- 
claude, de Pa- 
ris ! 

Oh ! je sais qu'ils feront des mensonges 
[sans nombre 
de la vérité 
[sombre. 
Qu'ils nieront ; qu'ils diront : « Ce n'est 
[pas moi, c'est lui! » 

(V. Hugo. Les Châtiments.) 


Nous avons également remarqué l’en- 
voi de M. Paul Magnan, instifuteur à 
Saint-Cyr-en-Bourg (M.-et-L.) : 


La crainte d'une chute, voilà ce qui suf- 
{it à un ministre pour faire égorger des 
milliers d'hommes. 


(Jules Renard, Journal.) 


M. Pierre Aubenque, M. J.-H, Jacob, 
M. Claude Loiseau, M. Guèche, M, L,. Gra- 
ves, M. Willy Donzé nous ont, eux aussi, 
adressé des citations remarquables. 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L'ExPRESS paraissant 
le vendredi, doivent nous parvenir avant 
le mardi matin suivant. Chaque semaine, 
l’auteur de la citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’ExPRESs. 


SAVIGNAC A RAISON 


Les élections cantonales qui se sont 
déroulées dans le Pays Basque (Canton 
de Saint-Jean-Pied-de-Port) m'ont permis 
de constater que le dessin de Savignac 
[Le on vote au bistrot »] n'était pas une 
galéjade mais bien une sinistre réalité. 

Nous avons vu un « éminent candi- 
dat » inquiet sur son élection faire dis- 
tribuer de l'alcool « à gueule que veux- 
tu » dans les mastroquets de dix-neuf 
communes... 

De 8 heures à 18 heures dans une com- 
mune de 84 habitants, 15 litres de vin 
furent généreusement absorbés dans Ja 
mairie. 

Les prêtres eux-mêmes, malgré l’inter- 
diction formelle de leur évêque, clamè- 
rent du haut de la tribune de Dieu, les 
vertus de !’ « éminent candidat » tout 
ex flétrissant les méfaits de l'alcoolisme... 


JEAN FEUVREL, 
Saint-Jean-Pied-de-Port 
(Basses-Pyrénées). 


| FRANÇOISE GIROUD A TORT 


Pas d'accord avec Françoise Giroud, Je 
soutiens que de nos jours, les seules émo- 
tions esthétiques valables du «€ grand 
public » ne sont dues qu'au cinéma, car 
des gens qui n’ont jamais lu Baudelaire 
ont pu voir € Folies de Femmes » de 
Stroheim ; des gens qui ne verront ja- 
mais de pièce de Molière ou de Shakes- 
peare (sauf peut-être dans les adaptations 
de Laurence Olivier ou d'Orson Welles...) 





Pour s'évader des mains 


ont pu voir « La Ruée vers l’or » ou 
« Monsieur Verdoux » ; des gens qui ne 
diront pas Tolstoi auront peut-être vu 


Ja « Fin de Saint-Pétersbourg » de Pou- 
dovkine. 

J'ai cité des chefs-d'œuvre catalogués, 
classés, indiscutés, mais j'aurais pu aussi 
nommer sur un plan moins élevé, « Le 
jour se lève », « L'Enfance de Gorki », 
« Paiïisa ». 

PIERRE SIGWALT, 
Morzine (Hte-Savoie). 
# L’'EXPRESS » ET LES BISTROTS 

Décidément, votre hebdomadaire ne 
montre aucune tendresse pour les pro- 
fessions de l’industrie hôtelière, ou plus 
particulièrement pour cette branche d’ac- 
tivité qu'est la consommation sur place 
des boissons. 

Depuis, M. Mendès-France a été pen- 
dant quelques mois Président du Conseil 
et la politique antialcoolique de son gou- 
vernement à l’occasion de laquelle notre 
profession fut, à mon humble avis, in- 





Imprimeries Parisiennes 
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Dies 
10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Beguin, Directwur général. 


considérément ineriminée, a peut-être été 
à l’origine de cette nouvelle manifesta- 
tion du peu de sympathie que vous nous 
portez, 

L'abrogation du déeret-loi du 22 dé- 
cembre 1954 semble avoir constitué pour 
vous. un excitant tout particulier. Vos 
derniers papiers sont démonstratifs à 
cet égard et singulièrement le dessin de 
M. Savignae 

JrAN NOUGARÈDE, 
Président 
de la Fédération Nationale 
de l'Industrie Hôtelière. 


[M. Nougarède nous prête des 
sentiments qui ne sont pas les 
nôtres. Nous ne nourrissons aucune 
animosité contre quiconque gagne 
sa vie en travaillant dans son 
métier. On nous avait déjà fait ce 
méme reproche à propos des trans- 
porteurs routiers, des betteraviers, 
etc. Ces professions sont foules res- 
pectables en elles-mêmes. Ce qui 
justifie la critique, ce sont les 
abus, l'exploitation qui en est faite 
aux mains des « lobbies » ou des 
« féodaux ». Quand nous lancions 
des campagnes systématiques con- 
tre la guerre d'Indochine, nous 
n'avions aucune animosilé contre 
les soldats qui s’y battaient. Bien 
au contraire, nous les défendions. 
Le problème est de même nature. 
Le bistrot fait son métier. Le par- 
lementaire, comme M. de Tinguy 
(MRP.) entre autres, qui abroge 
les décrets antialcooliques, c’est lui 
que nous condamnons.] 


« L'EXPRESS » TROP « DUR »? 


Nous avons publié, dans notre der- 
nier numéro, une lettre qui suggérait 
que L'Express était « un peu dur à 
lire ». Nous avons demandé à nos lec- 


teurs de nous exprimer leurs senti- 
ments à ce sujet. Nous avons déjà reçu 
un grand nombre de réponses. Nous 
en publierons les principaux extraits, 
et les conclusions, dans notre pro- 
chain numéro. 





SUR DIEN-BIEN-PHU 


Les généraux doivent être poursuivis 
et punis sévèrement si cela est néces- 
saire. La discipline bien comprise l’exige. 
Il n’y a en effet aucune raison qu’on 
flanque au « gnouf »> un deuxième 
classe, un sous-officier, ou aux arrêts 
un jeune lieutenant qui a commis une 
faute et qu'on. laisse impuni un officier 
supérieur qui a accepté de mener à bien 
une bataille. 


Il en est de même pour les fonction- 
naires d’autorité et ur tous les servi- 
teurs de l’Etat en général... 

On poursuit impitoyablement un ai- 
guilleur ou un mécanicien de la S.N.C-F, 
ou un capitaine de navire qui a accepté 
comme le général de faire son métier 
et qui a eu « un coup dur » alors qu’il 
n’y a pas toujours faute professionnelle. 

Pourquoi n’assimilerait-on pas une ba- 
taille perdue à un déraillement ou à un 
naufrage ? 

Si les généraux Navarre et autres ont 
commis des erreurs, ils doivent logique- 
ment en subir les conséquences. Si, 
comme il est probable, ils ont fait des 
réserves avant d'accomplir leurs mis- 
sions, il faut qu'on le sache et que l’on 
démasque les vrais responsables. Mais 
cela doit-il empêcher de punir les erreurs 
de ceux qui ont accepté de livrer une 
bataille sur un mauvais terrain en sous- 
estimant les forces de l’ennemi et en se 
figurant que l’héroïsme supplée à tout. 

De Gaulle nous a démontré que la 
résistance aux routines de l’armée était 
parfois payante. Si le ministre ou le gou- 
vernement responsable s'était trouvé aux 
prises avec une dizaine d'officiers supé- 
rieurs refusant chacun de monter des 
Dien-Bien-Phu, il ne fait aucun doute 
qu’il eût fallu y renoncer. Il ne faut donc 

as trop parler de « faux procès », mais 

Lien au contraire se réjouir d'un procès 
qui sera surtout un constat d’impuis- 
sance et qui ridiculisera un peu plus une 
bourgeoisie incapable de surmonter les 
insuffisances de ses clercs. 


R. Duran», Marseille, 


[Notre correspondant doit savoir 
que le choix de Dien-Bien-Phu, et 
la décision de rechercher une ba- 
taille concentrée pour « casser du 
Viet — selon la formule à la 
mode de l'époque — furent un 
choix et une Jtsion politiques. 


C'est le Conseil des ministres qui 





COURRIER 





donna des instructions à cet effet 
au commandement militaire. D'au- 
tre part, plusieurs ministres allè- 
rent en inspection au Tonkin, avant 
la bataille, et confirmèrent leurs 
instructions, 


L'un d'eux, et parmi les plus 
importants, déposant, à son retour, 
devant les commissions compéten- 
tes du Parlement, déclara : « Qu’on 
espérait une attaque du Viet-minh 
à Dien-Bien-Phu, de manière à être 
en mesure d'infliger à l'adversaire 
une défaite décisive, »  - 

D'autre part, le parallèle avec de 
Gaulle ne peut pas être retenu. 
C'est la grande exception. C'est l'oc- 
casion révolutionnaire rencontrant 
l'inspiration de génie. Aucune rè- 
gle du comportement humain ne 
peut, ni ne doit, être dictée sur un 
pareil modèle. On ne peut pas exi- 
ger des généraux qu’ils se compor- 
tent comme le fit de Gaulle. Plus 
raisonnablement, on aurait pu de- 
mander aux hommes politiques 
ee essayent de ressembler à 

lemenceau. 


Finalement, nous le répétons : 
le procès des militaires est un faux 
procès. Ou plus exactement, c’est 
sans doute le prétexte à une arrière- 
pensée très politique, et que nous 
avons dénoncée à l'avance : réhabi- 
liter les responsables de la guerre 
d'Indochine 


OU EST LA LUMIERE ? 


Les articles de M, Sauvy sont toujours 
très appréciés, maïs sa réponse à M. Bon- 
nard au sujet des petits commerçants 
nous a fait un plaisir particulier. Aucun 
conseil ne pouvait être plus judicieux 
que celui qu’il donne : « s’aérer, s’in- 
former, s’extérioriser ». 

Nous savons que la véritable question 
est que bien des entreprises sont péri- 
mées, et qu'il faut avoir le courage de 
fermer nos portes nous-mêmes ; mais 
pour cela, il faut que l’Etat nous aide 
en remplissant au maximum son rôle 
d’informateur … 

Nous qui sommes jeunes encore et qui 
désirons travailler utilement, il nous est 
possible de compléter nos études anté- 
rieures et de nous lancer dans les scien- 
ces nouvelles dont vous parlez souvent, 
mais comment se documenter et qui va 
nous éclairer? C’est presque un appel 
de. détresse, car nous ferions. n'importe 
quoi et nous irions n'importe où pour 
échapper à cet enlisement dans lequel 
bien des énergies risquent de sombrer. 


DELABARRE, Industriel, 
Roubaix. 


NON, M. DUVERGER 


M. Duverger déclare en substance dans 
L'Express (n° 98) : « Il y a des choses 
plus utiles et plus urgentes que de 
rechercher les moyens d’établir une sta- 
bilité dans la vie gouvernementale, c’est 
de travailler pour l’expansion économi- 
e — c'est de lutter contre la puissance 

es grands magnats qui constituent un 
Etat dans l’Etat — c'est de rechercher les 
négociations extérieures, etc. >» 

e pense, au contraire, que si toute 
action gouvernementale est réduite, frag- 
mentaire, impuissante, c’est que nous 
n'avons pas un Etat fort — mais seule- 
ment des individualités ministérielles qui 
changent tous les six mois. Conséquence : 
le gouvernement est sans autorité devant 
des puissances plus grandes que lui. Les 
ministres ont deux mois pour apprendre 
leur métier ; trois mois pour préparer 
des projets de lois et, le sixième mois, 
ces messieurs sont renvoyés à leurs étu- 
des. Tout est remis en question. 

Il ne faut pas d’abord, comme demande 
Duverger, essayer des réformes d’enver- 
gure (de structure, disait-on en 1936), 
mais installer un gouvernement puissant 
appuyé sur une majorité solide, 

Prenez l'exemple de Lyon et Marseïrlle. 
Deux villes que je connais bien admi- 
nistrativement pour les avoir habitées 
longtemps l’une et l’autre. Vous n’igno- 
rez pas que Lyon a une avance de cin- 
quante ans sur Marseille au point de vue 
réalisations municipales. La raison ? A 
Lyon, depuis 1905, c’est-à-dire depuis 
cinquante ans, il y a eu un seul maire, 
un seul chef : E. Herriot (je néglige les 
incidents de l'occupation). A Marseille, 
depuis cette date, il y a eu 12 maires suc- 
cessifs… c’est-à-dire un maire nouveau 
après chaque consultation électorale, 


Hexr: MENGHin1, Marseille. 


[Nous transmettons cette lettre 
au maire de Marseille qui répon- 
dra, s'il le désire, dans ces colon- 
nes.] 


VIVE « MIGNON ».…. 


Laissez-moi réagir un peu au « Deux 
mille fois mon » de L'Exrress, Vous 
admettrez bien cela d’un pays de cet 
Ambroise Thomas, si injustement mal- 
mené dans vas colonnes, 

Faites-nous part de vos préférences 
musicales, c’est bien votre droit, parbleu. 
Mais de là à rudoyer méchamment Am- 
broise Thomas, et de surcroît Gounod et 
Massenet ! 

Pour votre punition, je vais vous faire 
avaler le jugement dont Ambroise Tho- 
mas, au témoignage d’Oscar Comettant, 
fustigea le jeune compositeur français 
qui lui avait « lardé le tympan par les 
furieuses et inutiles dissonances de cette 
musique sans merci » dont nous avons 
oui poursuivre — hélas — l'éclatante 
Carrière 1! 
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€ Vous venez de fonder une éesk 
détestable et vous allez droit au cha, 
D'autres viendront, qui feront plus dis 
cordant, plus désordonné, plus  épilep. 
tique que vous encore dans ia voie fausse 
que vous ‘leur aurez tracée, et vous serg 
leur Carafa ! Ce sera votre châtiment, ; 


A. BELLanp, 
Novéant-sur-Moselle, 


…A BAS « MIGNON » 


Bravo, Monsieur le critique musical, 
« deux mille fois > bravo ! J'ai parti 
culièrement apprécié votre chronique dy 
9 avril. Ainsi donc, vous avez eu le cou. 
rage d'attaquer l’inattaquable (..) 

ux mille fois merci, Monsieur... pour 
la musique. 
Mlle M. Boucxer, 
Guchen, par Ancizan (Htes-Pyr), 





Problème n° 93 
UE I I V VEUX 





HORIZONTALEMENT, — 1. 
. — 2. Font ressembler à Louis 
— 3. N'a pas passé, mais on le 
passe; Eut un chef. — 4. Fraction d’un kilo- 


Femme de 


mètre; Se dit de l'heure présente, — 
5. Comme Churchill, Eden respecte son 
heure ; Habillé quand il est grand. — 
6. Limite de la danse; Singe qui évita de 
se brûler (initiale et finale). — 7. Entre 
deux Perse ; Prénom d'un sombre chan- 
teur. — 8. À ne pas entonner trop tôt. = 
9. Rend les champs stériles. 


VERTICALEMENT, — I. Le rose en est 








un. — II. Souffre des interruptions. — 
LL. Un mot suffit à y faire le vide; 
Rognons. — IV. Le 
: -u -LAA AT: septième est le 
meilleur ; Eut bon 
2U1v dos. — V. Vercin- 
3 ea ne gétorix n'en menait 
4 el E LE IN] alors pas large; 
sISIEI8I 7 Phonétiquement 
6{rju|/| venez au s°cours! 
7 lEÏRIG] Maîtresse d'un 0! 
sIRMO homonyme d'une 
SELVIT déesse (initiales). — 
VI. N'ont point 
failli. —— VII. Pow 
Solution du n° 92 lui, tout finit par 
une chanson; Ne 
suffit pas pour se marier. — VIII Un des 
chemins menant à Vichy: Plusieurs font 
un feu. — IX. Ou rouge trempant dans 
du bleu, 


bon 











Le 
& e 
souscrivez 


DANS LES BUREAUX DE POSTE ET 
CHEZ LES COMPTABLES OU TRÉSOR 
———— 


VOUS TIENDREZ PLUS. FACILEMENT 
VOS STOCKS À JOUR, AVEC VISIBLEX 


Ces appareils sont à feuillets mobiles 
étagés et présentent les avantages sur 
vants + prix raisonnable, souplesse de 
travail, manipulation aisée, choix impor- 
tant de tracés s’adaptant à votre Pro 
blème personnel. 

Documentation sans engagement. De 
queker, 71, rue Desnouettes, Paris (15): 
LEC. 42-30, — 

Communiqué, 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





ÉLECTIONS 


intéressantes indications 


ES constatations classiques d’An- 

4 dré Siegfried sur le caractère 
immuable de la carte électorale fran- 
çaise ont reçu une nouvelle confirma- 
tion au premier tour des élections 
cantonales, le 10 avril. 

Dans la métropole, 1.505 sièges de 
conseillers généraux étaient, ce jour- 
hi, soumis à renouvellement. Près des 
deux tiers — exactement 922 — ont 
été pourvus dès le premier tour, 
c'est-à-dire sans ballottage. 

Qui sont ces 922 élus, qui ont ob- 





tenu la majorité absolue dans leur 
circonscription ? 
Presque tous sont les conseillers 


sortants eux-mêmes, réélus sans dif- 
fculté. On dénombre ainsi 798 ré- 
élections. 

Dans 87 autres cantons, un nom 
nouveau apparaît : mais c’est soit 
parce que le < sortant » n'avait pas 
sollicité le renouvellement de son 
mandat, soit parce que le siège était 
vacant depuis le décès de son titu- 
hire. Et la plupart de ces nouveaux 
élus ont triomphé. sous la même éti- 
quette que leur prédécesseur. 

Restent en tout, 37 cantons dont l'élu 
â vraiment changé. Et même parmi 
cs 37, le nouvel élu n’est pas forcé- 
ment éloigné de l’ancien. Tel radical 
remplace un indépendant ; tel R.P.F., 
surtout, a. pour successeur un € mo- 
déré ». 

Bref, changements insignifiants. La 
consultation est, on l’a répété, un 
scrutin de notables. Et les notables, 
même s'ils changent d’étiquette, con- 
servent leur influence locale. 

Mais il est intéressant d'examiner 
la répartition des voix entre les partis 
et leurs tactiques. 


Les communistes 


D'abord les communistes, Bien qu'il 
ait présenté des candidats dans toutes 
lks circonscriptions, le P.C. obtient 
avec 21 0/0 le pourcentage de voix le 

lus faible qu’il ait enregistré depuis 
a Libération (le plus élevé ayant été 
atteint en novembre 1946 avec 
28,6 0 0). 

Une fois de plus, le scrutin majo- 
rilaire, qui avait amené leur écrase- 
ment aux élections cantonales de 
1949 (184 sièges avant, 37 après) joue 
contre les communistes, en dépit des 
suffrages recueillis. 

Le P.C. a compris cette leçon. Et 
pour rompre son isolement, il fait aus- 
sitôt les plus grandes concessions. 
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Soyez en forme pour votre travail, 
c'est si simple. 

Après vous être rasé (même avec un 

fasoir électrique), quelques gouttes 

de Tarr sur les joues et le menton. 

Plus de feu du rasoir. 

Tarr vous apporte une délicieuse 

fraicheur, vous donne un visage net 
et attrayant. 
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— Je crois que nous pouvons attendre beaucoup de notre nouvel élu 


Bénéficieront en effet des désiste- 
ments de ses candidats, au second 
tour, ceux qui souscriront à sept 
conditions publiées par le Comité 
central du parti dès lundi. Les unes 
sont anodines et vagues (< des négo- 
ciations internationales », le désar- 
mement, la défense des revendications 
paysannes) ; d’autres facilement po- 
pulaires (relèvement du salaire mini- 
mum et suppression des abattements 
de zones). Il est remarquable que les 
accords de Paris et le réarmement 
allemand ne soient même plus men- 
tionnés dans cette liste. 

Si cette attitude nouvelle, ultra- 
conciliante, de l’extrêème-gauche se 
développe, elle pourrait influer pro- 
fondément sur les prochaines élec- 
tions. 

La gauche, en France (si l’on y 
comprend les communistes) est majo- 
ritaire, Des accords, même limités au 
cadre local, entre les communistes et 
d’autres éléments de gauche, en par- 
ticulier les socialistes, modifieraient 
toute la stratégie électorale en 1956. 

Cette seule perspective confirmera 
d'ici là la majorité actuelle du Parle- 
ment dans sa volonté de ne pas modi- 
fier la loi électorale proportionnelle 
des apparentements, et dans son refus 
— en tout cas — de toute formule de 
scrutin majoritaire, C’est peut-être 
d’ailleurs ce que cherchent les commu- 
nistes, qui sont les plus chauds parti- 
sans de la proportionnelle. 


Le M.R.P. 


Beaucoup dépendra de l'attitude du 
M.R.P, Celui-ci, dont les candidats 
arrivent — et arriveront — souvent 
en troisième position derrière un 
modéré et un socialiste, peut assurer 
le succès de l’un ou de l’autre, 

S'il favorise systématiquement les 
socialistes, l'alliance offerte par Îles 
communistes et le rapprochement 
souhaité par de nombreux radicaux 
seront moins CRE les can- 
didats socialistes en 1956. 

Si, au contraire, le M.R.P., choisit 
en général l'alliance avec les € mo- 
dérés », les chances d'un front de 
gauche seront accrues, 

Le M.R.P. sera hésitant, car il est 
politiquement en face d’une crise. Il 
peut constater, en effet, que les voix 
que le R.P.F, lui avait arrachées en 
1947 et 1949 ne lui reviennent pas, 
maintenant que le R.P.F, décline. 
Elles vont soit à la droite classique 
(indépendants, paysans et A.R.S.) soit, 
dans une moindre mesure, au R.G.R. 

Le M.R.P, reste ainsi, avec 9 0/0 des 
voix, très proche de sa cote la plus 
basse (8 0/0 en 1949), et très loin du 
sommet atteint en 1946 (28,1 0/0). 

Enfin, les socialistes sortent en 
général renforcés du dernier scrutin. 
Leur soutien sans défaillance de la 
seule expérience gouvernementale qui 
ait eu des échos dans l'opinion leur 
a, semble-t-il, prulité, 





FINANCES 


Le grand déficit 


L'IMPORTANCE du déficit budgé- 

taire de l’Etat a une influence di- 
recte sur la vie quotidienne de chaque 
Français. 

Toute décision économique, grande 
ou petite, doit en effet tenir compte 
aujourd’hui de la masse des dépenses 
publiques. Par exemple, au rendez- 
vous d'avril, la médiocrité des avan- 
tages consentis aux salariés s'explique 
en grande partie par le gonflement du 
budget que le gouvernement, sous des 
pressions diverses, a laissé s'opérer, 

Ce gonflement est énorme, excep- 
tionnel, Le déficit officiellement prévu 
pour 1955 était relativement faible 
316 milliards. On sait aujourd’hui 
qu'en raison des abandons successive- 
ment consentis, l'Etat devra faire face 
cette année à un déficit réel de près 
de 950 milliards, Comment en est-on 
arrivé là ? 

Trois éléments ont contribué inéga- 
lement à creuser ce trou gigantesque 
le rajustement de l’aide américaine, la 
pression poujadiste, et surtout les votes 
désordonnés, voire démagogiques, du 
Parlement, 





De 316 à 950 


316 milliards du déficit initial 
sont venus successivement s'ajouter 
125 milliards d'écart supplémentaire 
entre les dépenses et les recettes dues 
aux « lettres rectificatives » déposées 
et aux promesses faites pendant la dis- 
cussion du budget au Parlement, Puis 
60 milliards d'augmentation des dépen- 
ses militaires ; 20 milliards, ensuite, 
pour le rendez-vous d'avril ; 20 mil- 
liards encore de charges nouvelles 
provoquées en particulier par la situa- 
tion en Algérie ; 40 milliards, enfin, 
de concessions fiscales faites au petit 
commerce sous la pression poujadiste, 
Voici le déficit hissé à 580 milliards 
auxquels il faut encore ajouter les 
charges distraites du budget, mais dont 
le Trésor doit, comme pour les dépen- 
ses budgétaires, assumer la couver- 
ture (dépenses d'expansion économi- 
que, prêts aux H. L. M. etc.) offi- 
ciellement, elles sont évaluées à 367 
milliards, Ce qui fait près de 950 mil- 
liards de déficit réel. Il est exclu d'y 
faire face par des moyens normaux. 
L'échéance la plus difficile se si- 
tuera probabiement en octobre. Retour 
d2: vacances, les salariés revendiquent 
traditionnellement à cette époque leur 
part dés bénéfices de l'expansion in- 
dustrielle, qui doit normalement 5e 
poursuivre au. cours des prochains 
ruois, Au même moment, le gouverne- 
ment connaîtra sans doute d'assez 
grandes difficultés à couvrir ses dé- 
penses. L'importance du déficit peut 


Aux 





faire courir des risques sérieux de 
hausse de prix. 


La facilité financière, qui marque 
les actes de la majorité et du gouver- 
nement actuels, risque de priver Île 
pays des principaux avantages de l'ex- 
pansion et, finalement, de ruiner le 
fameux slogan officiel de «& l'expansion 
dans la stabilité », 


TUNISIE 


Les derniers jours 


EUX semaines avant l'ultime entre- 

vue, jeudi, des négociateurs fran- 
Çais et tunisiens, et le départ de ceux- 
ci pour Tunis, l'accord était pratique- 
ment conclu, Les sept conventions dé- 
finissant les modalités de l'autonomie 
interne, solennellement promise huit 
mois et demi plus tôt, le 31 juillet 1954, 
par M. Mendès-France, étaient arrè- 
tees, 


Deux questions, apparemment se- 
condaires, restaient seules en discus- 
sion. Pour les régler, une nouvelle 
réunion était chaque jour convoquée, 
qui n'aboutissait pas, Pourquoi <es 
atermoiements ? 

A mesure que la conférence sem- 
blait approcher de son but, les 
pressions exercées sur les négocit- 
teurs et lie gouvernement français se 
renforçaient de jour en jour, au point 
de tout compromettre. 


Installés à Paris, les représentants 
de l'organisation « Présence fran- 
aise », les sénateurs Colonna et Puaux, 
es délégués de certaines associations 
d'anciens combattants, multipliaient 
fiévreusement les démarches. Ils s'em- 
ployaient à dresser les ministres indé- 
pendants, les chefs militaires, les len- 
ders de Ja droite parlementaire, contre 
toute concession. 


Leur action visait non seulement à 
éviter un accord sur les derniers points 
litigieux — le statut et la délimitation 
des Territoires du Sud par exemple -— 
muais même à obtenir la remise en 
cause de textes déjà signés, comme la 
convention administrative, Il s'agissait 
d'empêcher à tout prix la conclusion 
définitive des accords avant le 21 avril, 
premier jour du Ramadan, Un mois 
d'interruption des conversations per- 
mettrait alors de tentér de dégrader la 
situation jusqu'à une rupture probable, 


La méthode n'est pas nouvelle, Tou- 
tes les réformes envisagées depuis 1922 


en Tunisie, lorsque l'administration 
directe instaurée en 1881 sur le pays 
par la France fut, pour la première 


fois, mise en question, se sont heurtées 
aux mêmes manœuvres de certains 
groupes d'intérêts. 


En 1952 déjà, les négociations ouver- 
tes entre un Résident libéral, M. Péril- 
lier, et le ministère Chenik, cautionné 
par le Néo-Destour, ont été brutale- 
ment rompues par le rappel du Rési- 
dent, la nomination de M. Hautecloc- 
que, l’emprisonnement des ministres, 
la répression, La scénario, qui avait 
si bien réussi en 1952, devait être ré- 
pété trois ans plus tard, 


Médiocres marchandages 


En apparence, la méthod: de discus- 
sion adoptée par le gouvernement 
français dans les dernières semaines 
visait moins à risquer l'échec qu'à 
tenter d'arracher des concessions 
substantielles qui facilitent, au Parle- 
ment, la ratification des conventions, 
Mais il semble que l’on soit allé beau- 
coup trop loin dans cette voie, se pré- 
valant souvent d’une difficulté nouvelle 
pour revenir sur une disposition adop- 
tée la veille sans difficulté, 


Ces médiocres marchandages pour- 
raient être passés sous silence si, en 
définitive, ils profitaient à la France. 
Le troc d’une clause relative aux mu- 
nicipalités contre une concession sur 
les Territoires du Sud, puis la reprise 
de la discussion sur l'avantage consenti 
dans la première affaire, démontrent 
simplement qu'on n'est convaineu de 
l'importance ni de l'une ni de Fautre 
question. La loyauté, l'audace politique 
n’ont pas survécu à la pression Imas- 
sive des féodaux reéapparus. 
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GOUVERNEMENT 


A qui le Quai? 


ANTOINE PINAY est installé au 
Quai d'Orsay depuis six semai- 
nes. Mais qui est ministre des Affaires 
étrangères ? La question se pose. 


Chaque semaine, c’est le président 
du Conseil qui tient une conférence 
de presse consacrée — presque entiè- 
rement — à la politique étrangère. 
C'est M, Edgar Faure qui recoit les 
ambassadeurs, C’est lui qui, dans de 
multiples interviews, explique sa con- 
ception des, rapports avec l'Est, Et c’est 
aussi la Présidence du Conseil qui, 
sans consulter le Quai d'Orsay, fait 
connaître à l'opinion, par le canal de 
l'A. F, P., la « réaction française » à 
tel ou tel événement international, 


Ainsi M. Pinay règne mais ne gou- 
verne pas. Son emploi du temps lui- 


même suffirait d’ailleurs à indiquer 
que la diplomatie n’occupe pas une 


part majeure de ses préoccupations. Il 
passe de nombreuses journées à Saint- 
Chamond, et quand il est à Paris c’est 
pour se consacrer à la politique inté- 
rieure. 

Dans ce domaine il est extraordinai- 
rement actif et très habilement 
secondé par son « manager » M. Du- 
chet. L'un et l’autre prévoient et pré- 
parent la prise en main de l’appareil 
gouvernemental pour l'automne, ou au 
plus tard pour la fin de l’année, C'’est- 
à-dire lorsque l'intérim de M. Edgar 
Faure, que les indépendants et le 
M.R.P., coalisés, autorisent, aura cessé 
de leur paraitre indispensable, 


C'est cette alliance, que tous les 
symptômes maintenant concourent à 
montrer, entre le M.R.P, et M. Pinay 
qui donne, en vérilé, la clef de la si- 
tuation au Quai d'Orsay. 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


DANS LE COLLIMATEUR 


ROLAND de MARGERIE, dont 


une prochaine 
gouvernementale va 


décision 
faire Île 


Directeur général des Affaires Politiques au Quai d'Orsay, 
a 56 ans. Il est l’un des plus brillants sujets de la « car- 
rière ». Il y entra en 1923. Il est le fils de l'ambassadeur 


Pierre de Margerie. Il a épousé Mlle Fabre-Luce. 


Cette 


promotion au poste-clef était attendue depuis longtemps 


par les « Européens » du Quai d'Orsay dont 


vrai chef. 


il est le 


LEON MARTINAUD-DEPLAT, qui sera l’une des principales vedettes du 
Congrès extraordinaire du Parti 


Radical 


le 4 mai, a 56 ans. On sait qu’il est devenu, depuis quelques années, le 
grand maître de la « machine » radicale, avec le titre de Président admi- 
nistratif. C’est en 1929 qu'il a accédé au poste de Secrétaire général. Il 
est devenu le pivot inamovible de l’organisation de la Place de Valois. 





INDOCHINE 


Entre Washington et Paris 


L E général Collins, représentant ex- 

traordinaire des Etats-Unis, a 
quitté Saigon où de nouveaux inci- 
dents violents éclatent chaque jour, 
pour faire son rapport à Washington. 
Au même moment, l'ambassadeur de 
France aux U.S.A., M. Couve de Mur- 
ville, a longuement exposé au Prési- 











LE PRÉSIDENT DU CONSEIL ET LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
Lequel est le quel ? 


Car si M. Pinay ne règne pas per- 
sonnellement sur notre diplomatie, ce 
n’est qu'en apparence que M. Faure la 
dirige. Ni l’un ni l’autre n’est le véri- 
table ministre des Affaires étrangères. 


En fait, la direction des Affaires est 
assurée, avec la bénédiction et la cau- 
tion de M. Pinay, par ses amis « euro- 
péens », essentiellement MM. P.-H, Teit- 
gen et Jean Monnet. 


Une tâche essentielle, pour le mo- 
ment, consiste à appuyer, au sein du 
gouvernement, la remise en question 
des nominations opérées par le précé- 
dent gouvernement, En particulier, 
celles de M. Massigli comme secrétaire 
général et de M. Brasseur comme chef 
du service de presse. 

11 s'agit aussi, on le sait, d'éviter que 
M. Alphand w'’aille à Tokyo. Le candi- 
dat pour ce poste serait maintenant 
M. Daridan, conseiller démissionnaire 
du général Ely, à Saigon. 


Enfin l’un des objectifs majeurs est 
de remplacer M. Ramadier (candidat 
proposé par le gouvernement Mendès- 
France pour la succession de M. Mon- 


net), soit par M. Jean Monnet lui- 
même, soit par M. René Mayer. 
Avant même que M. Pinay ait 


abordé la seconde étape de la manœu- 
vre qui devra amener sa rentrée à la 
Présidence du Conseil, le Quai d'Orsay, 
déjà, derrière les apparences, a fait 
retour au M. R. P, 
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dent Eisenhower la situation en In- 
dochine, 

Tout confirme que le gouvernement 
américain a maintenant admis l’inca- 
pacilé du gouvernement Diem. Cepen- 
dant, pour des raisons de politique 
intérieure, il parait difficile à l'admi- 
nistration républicaine  d’admettre 
qu'elle a joué si longtemps le mauvais 
cheval. Aussi va-t-on rechercher un 
compromis qui consisterait à flanquer 
Diem de quelques représentants de 
ses adversaires. 

Si le compromis échoue, les Amé- 
ricains se déchargeraient vraisembla- 
blement sur la France de la plupart 
de leurs responsabilités. 

Extrêémement pessimistes sur lPave- 
nir du Sud-Viet-nam, ils ont entrepris 
de réviser leur stratégie indochi- 
noise. 

Deux principes semblent guider dé- 
sormais les diplomates américains : 


1° « Sauver » le Laos et le Cam- 
bodge si le Viet-minh devait l’em- 
porter dans le Sud-Viet-nam. Des dé- 
marches auraient déjà été faites 
auprès de l'Inde pour que celle-ci 
accepte « dans l'intérêt de la paix 
en Asie » de se porter garante du 
« slalu quo »; 

2° La victoire, éventuelle, du Viet- 
minh devrait être présentée de toute 
manière comme une victoire acquise 
par la force. Dans ces conditions, le 
gouvernement américain accenlue sa 
pression sur le gouvernement fran- 





JEAN SAINTENY, dont le maintien à la tête de la mission 

française à Hanoï va être le test de 
notre politique en Asie, a 48 ans. Il vient d'arriver à Paris 
pour savoir s’il est soutenu ou non par le gouvernement. 
Commissaire au Tonkin en 1945, il avait abandonné toutes 
fonctions officielles pendant neuf ans. 11 les a reprises 
après Genève, en étant nommé, 
Mendès-France, délégué général de la République française 
au Nord-Vietnam (Vietminh). Son nom est devenu le sym- 
bole de la coexistence en Asie. 


par le gouvernement 


çais pour qu’il melte un terme à la 
mission Sainteny. 


Mais à Paris, où, depuis plusieurs 
mois, on déclarait n’attendre qu’une 
prise de conscience américaine de 
l'incapacité du gouvernement Diem à 
sauver le Sud-Viet-nam, aucun plan, 
aucune proposition n’ont été jusqu’à 

résent élaborés. A plusieurs reprises, 

aris s’est vu demander le nom de 
celui qui, à son avis, pourrait suc- 
céder à M. Diem. Jusqu'ici, aucune 
réponse n’a été donnée à Washington. 


ECONOMIE 


L'affaire du canal 





N nouveau « Comité d'orientation 

économique » vient d’être mis en 
place avec mission d'élaborer un plan 
d'aménagement du territoire qui ser- 
vira ensuite de base à la coordination 
des prêts. La « reconversion » va-t-elle 
sortir de l’ornière ? 


Quelques décisions prises par le 
gouvernement permettent d’en douter. 
L'orientation fâcheuse donnée à l’ap- 





« La reconversion est un 
attrape-nigauds pour intel- 
lectuels. > 


Raymond AroN (Le Figaro), 





plication de la reconversion, et qui 
consiste à avantager les départements 
les plus industrialisés aux dépens des 
régions défavorisées, vient d’être ag- 
gravée par une affaire délicate : la 
querelle du Canal du Nord. 


Quel était le problème ? Il fallait 
choisir entre la mise en chantier. d’un 
canal entre Paris et le Nord et la ré- 
fection du Canal de Saint-Quentin, qui 
dessert l’Aisne, 


L'ouverture du premier de ces chan- 
tiers avantageait le Nord et le Pas-de- 
Calais, déjà surindustrialisés, mais qui 
connaissent un certain chômage à la 
suite de la fermeture de mines 
rentables. 


La remise en état du Canal de Saint- 
Quentin, au contraire, aurait favorisé 
l’industrialisation de l'Aisne et de 
l'Oise, départements agricoles où une 
main-d'œuvre rurale 
cherche en vain à s’employer, 
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Cédant aux pressions, le gouv 
ment vient de décider la mise en € 
tier du Canal du Nord, malgré 
protestations de l’Aisne. 
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Cette décision est significative :4 
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Telles sont certaines « déceptions» 
enregistrées dans le nouveau rappal 
annuel du Bureau Industriel Africa 


(B.I.A.) que préside M. Louis Armañd Le =. 
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l'étude des projets précis. Sa tâche 
sera facilitée en la matière par une 
décision de lAssemblée algérienne 
exonérant très largement d'impôts les 
sociétés françaises ou  étrangèrs 
agréées par le gouverneur général 
Trois réalisations importantes sont à 
l'étude : 


— l'exploitation du fer aux confins 
de la Mauritanie ; 


— l'installation d’une usine d'er- 
grais ammoniacaux à partir du g# 
de brûlage des charbons du Su 
Oranais ; 

— la création. d’une 
ferro-manganèse dans la 
Colomb-Béchar. 


Un problème reste à résoudre ct 
pendant : celui des crédits. Pour 195, 
en effet, le B.I.A. dispose d'un pel 

lus d’un milliard de francs. L'insuf: 

sance de ces ressources ve net- 
tement si l’on songe que les investis 
sements nécessaires à l'exploitation 
du fer de Mauritanie ont été évalués, 
à eux seuls, aux environs de 70 mik 
liards. 

Les sociétés privées, d'autre pañl 
ne semblent pas disposées pour 
moment à apporter le complément 
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L'ISSUE des entretiens qui vien- 
À nent d’avoir lieu à Moscou entre 
Molotoy et le Chancelier autrichien 
b, le gouvernement soviétique a 
mncé qu'il était 
jé de Paix avec l'Autriche et à 
er ses troupes, sans que le pro- 
ëme allemand fût auparavant résolu 
te qui était jusqu’à présent une exi- 
e soviétique). 


‘ur des rég, 
France permé 
onversion 
moderniser 
de notre 
er les désée 
ML exigerail Une note adressée aux Occidentaux 
pose une conférence des quatre mi- 
bites des Affaires étrangères. « le plus 
hpidement possible », pour liquider 
h question autrichienne, Une seule 
rndition à ce règlement, condition 
ue Vienne a toujours acceptée et que 
les Occidentaux n’ont jamais refusée : 
h neutralisation de fait de l'Autriche; 
vest-àdire qu’elle n’appartienne à 
sueune coalition militaire. 


e la recome 
r son apple 
'e restera nl: 
ens son D 
d’ailleurs, “ 


A 


La première réaction des Occiden- 
hux devant un tel revirement a été la 
méfiance. Ils se sont demandé si la 
«neutralité >» au sens soviétique ne 
L comportait pas des implications inac- 
Qui avaiul les, comme la participation des 
essources drcommunistes au gouvernement. 
exagérés, 
\ pas été dé 
1 abondante 
les environ Un article de la PrAvDA et une 
ent des gs dédaration de M. Molotov les ont ras- 
certains sors : l'U.R.S.S. ne réclame pour l’Au- 
Quant amBtriche qu'un statut comparable à celui 
1 ont encot@@ de la Suisse. Par conséquent elle pour- 
ons de ga rit entrer à l'O.N.U., continuer à faire 
léceptions Myartie de l'O.E.C.E. et même être ad- 
eau rappolée mise au Conseil de l’Europe. 


rie] icai 
uis A Le seul problème qui subsiste est 
+ lui des garanties que les Russes 
, qui vie réclameront contre un éventuel An- 
e le Sahan@ shluss. Mais les Autrichiens sont très 
es de fer dB optimistes sur ce point. 
qe du Pratiquement, toutes les conditions 
TRS posées par les Occidentaux sont ac- 
œplées par les Russes. Les Trois vont 
done accepter la Conférence à quatre. 
Mais la signature du Traité de paix 
avec l'Autriche pourrait bien modifier 
profondément la physionomie politi- 
que de l'Europe. 
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tre par ff”: 

A le ENV ” 

ément de 

les avat- 

pénéficie- 

p longs À court terme, le traité va constituer 

Une difficulté stratégique pour les gé- 

un chat néraux atlantiques qui devront aban- 
les re donner l'idée d’un réduit alpin et as- 

rgement Sureront difficilement la circulation 


des troupes entre la Bavière et l'Italie. 
À long terme, le traité va ajouter un 
Maillon important à la chaîne d'Etats 
leutres qui s'étendra maintenant du 
Nord au Sud de l’Europe, entre les 
X blocs : Finlande, Suède, Suisse, 
Autriche, Yougoslavie. 
En plein mitieu de cette ceinture de 
Mälions neutres : l'Allemagne divisée, 
el sera son sort ? 
ci Le problème allemand, a dit le 
ancelier Adenauer, n'a rien à. voir 
Mec le problème autrichien >». En ter- 
Mes diplomatiques, sans doute, Mais 
es Allemands, à l'Ouest et à l'Est, n’au- 
petil pas les yeux . fixés sur leurs 
réres autrichiens, libres, débarrassés 
® loute présence étrangère et dispen- 
Ses du service militaire ? 
près huit ans de guerre froide, 
M: années de guerre chaude -en Co- 
14 leprise de contact entre l'Est et 
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prêt à signer Île : 







La valse viennoise 


l'Ouest qui s’est opérée à Genève va 
se renouveler, cette fois pour le règle- 
ment d'une affaire européenne, La 
suite n'est pas encore prévisible. 


ALLEMAGNE 


i& Mais pourtant... » 





(D'un correspondant à Bonn) 


U temps de la C.E.D, déjà, le Chan- 
celier Adenauer avait déclaré : 
€ Dès la ratification, je quitterai le 
ministère des Affaires étrangères >». Il 


= SOVIETIQUE 


APRÈS LE TRAITÉ AUTRICHIEN 
Au milieu d'une ceinture de nations neutres (en noir) : l'Allemagne. 


cumule, en effet, chancellerie et mi- 
nistère depuis la création de ce der- 
nier, en mars 1951. 

Puis. à l'heure des traités de Paris, 
il avait annoncé à plusieurs reprises : 
« La ratification acquise, je me limi- 
terai à la direction du gouvernement ». 

En janvier, lorsque M. Mendès- 
France passa le Quai d'Orsay à 
M. Edgar Faure, puis, à nouveau, tout 
récemment, lorsque M. Churchill fit 
retraite, on cru que le moment était 
venu. 

Mais les députés chrétiens-démocra- 
tes Von Brentano et Kiesinger, candi- 
dats à la succession, ne voient tou- 
jours rien venir. Bien au contraire, la 
transformation de la diplomatie alle- 
mande est symboliquement bloquée 
par le maintien, pour une durée indé- 
terminée, des su basdoéairé à Londres 
et Paris, MM. Schlange-Schôningen et 
Hausenstein, 

Un éditorial remarqué de la très 
sérieuse « Frankfurter Allegemeine » 
pose le problème sous une forme pres- 
que brutale : le Chancelier a bien mé- 
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(Copyright L'Exeress.) 
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rité de !a patrie, mais sa politique est 
« à bout de course ». Ses principaux 
buts sont atteints. Il est urgent d'en 
définir une nouvelle, et de choisir un 
nouveau ministre pour la promouvoir, 


Intentionnellement, cet éditorial 
voisine dans le journal avec une note 
relative aux négociations  austro- 
russes, qui développe le thème : 
« L'Allemagne n'est pas dans la même 
situation que l'Autriche, mais pour- 
tant. ». 

En effet, le voyage du Chancelier 
d'Autriche à Moscou a montré aux 
Allemands que la pondération et lini- 
tiative étaient en mesure d'accélérer 
la détente. Il leur a surtout suggéré 
qu'un homme d'Etat très anticommu- 
niste — comme le Chancelier Raab — 
pourait s’il avait le soutien actif de 
‘opinion publique de son pays, né- 
gocier avec l'Est et l'Ouest sur des 
solutions raisonnables, selon toutes les 
apparences. 

Or M. Adenauer n'a rien, rigoureu- 
sement rien à offrir à son peuple 
comme base de négociation avec 
l'Est. MM. Von Brentano et Kiesinger 
auraient-ils plus à proposer? On peut 
en douter, 

Il est possible que la République 
fédérale ait besoin d'un nouveau mi- 
nistre des Affaires étrangères. Il est 
possible que le Chancelier lui en offre 
un lorsqu'il fêtera ses quatre-vingts 
ans — Le 5 janvier prochain — ou 
même avant. Mais c’est surtout d'idées 
neuves et constructives que la diplo- 
malie allemande manque maintenant. 


BANDOUNG 


Les attaches 


(D'un correspondant spécial.) 


L' réunion à Bandoung des repré- 

sentants de 29 Etats d'Asie et 
d'Afrique s'est ouverte sur le thème 
anticolonialiste et, souvent, franco- 
phobe. 

Une conférence de presse de M. Sa- 
lah Ben Youssef, secrétaire général 
adjoint du Néo-Destour et « observa- 
teur » à la Conférence, donna le ton, 
qui fut vulgaire, Tandis que ses amis 
négocient à Paris, avec l'accord du 
Président du Néo-Destour, M. Ben 
Youssef fit le procès de la France avec 
une violence déplacée. 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





Ce qui ne saurait, par contre, sur- 
prendre, c'est que la conférence débute 
par la mise en accusation du colonia- 
lisme : c'est l’un des deux seuls points 
communs de ces 29 Etats — l'autre 
étant qu'ils sont tous sous-développés. 

La réunion de Bandoung en effet 
n'est fondée sur une communauté ni 
de langue, ni de religion, ni de race, 
ni de couleur, ni de géographie, Les 
congressistes représentent 1.350 mil- 
lions d'hommes, les 3/5 du globe, éco- 
nomiquement faibles et qui tous ont 
subi à un degré quelconque la tutelle 
de l'Occident. Ils affirment le réveil de 
civilisations que l'Europe croyait avoir 
asservies pour jamais. Et pour se po- 
ser, il est naturel qu'ils s'opposent. 

Mais les libertés que prennent à 
l'égard des deux blocs Îles 29 Etats 
sont relatives. Et s'ils ont choisi de 
s'opposer à la France, c'est que celle-ci 
n'est pas représentée par personne in- 


terposée l'unanimité est ainsi plus 
facile (1). 
Par ailleurs, entre le Pakistan et 


l'Egypte, le Pakistan et l'Inde, l'Inde 
et la Chine, l'Indonésie et la Birmanie, 
les difficultés sont parfois aiguës : les 
deux blocs transportent à Bandoung 
leurs oppositions. 


Mais grâce à des personnalités de 
premier plan, ils ont aussi des chan- 
ces plus grandes d'atténuer teurs con- 
flits. C'est, d'abord, au pandit Nehru 
que cette conférence doit sa dignité, 
C'est à Chou En-Lai qu'elle devra son 
efficacité éventuelle. 


Le ministre chinois avait montré à 
Genève son dédain des violences ver- 
bales, sa volonté de poser vite et clai- 
rement les problèmes. On avail, en 
général, rendu hommage à sa netteté, 
Le discours qu'il vient de prononcer à 
Bandoung confirme ces qualités. 


HONGRIE 


eee, 


Le N° 1 aura du mal 
(De notre correspondant à Belgrade) 


LE conflit intérieur qui divise te 

parti communiste hongrois depuis 
plus de deux ans, vient de se solder 
par la défaite des partisans d'une poli. 
tique relativement libérale, Six semai- 
nes après avoir été dénoncé comme dé. 
viationniste de droite, M. Imre Nagy a 
été démis de ses fonctions de prési- 
dent du Conseil et exclu du bureau 
politique comme du comité central du 
parti, 

M. Mathias Rakosi, vieil ami de Sta- 
line, et partisan des méthodes draco- 
niennes, redevient le n° À, 

Mais il doit sa victoire aux change- 
ments intervenus à Moscou beaucoup 
plus qu'à un regain de popularité à 
Budapest. 

Le parti communiste hongrois mani- 
feste en effet plus d'enthousiasme pour 
les modérés que pour les vieux stali- 
niens. Au cours des manifestations qui 
ont marqué le dixième anniversaire de 
la libération du pays, des portraits de 
M, Nagy ont été portés dans les rues 
par la foule, bien qu'il eût déjà été 
stigmatisé comme ennemi de la classe 
ouvrière. 

M. Rakosi sera donc contraint d'agir 
avec prudence, S'il a le temps de con- 
solider son pouvoir, il cherchera sans 
doute à remplacer le successeur de 
M. Nagv à la Présidence du Conseil, 
Andras Hegedues, considéré comme un 
homme du centre et un conciliateur, 
par une personnalité plus docile. 

Pour l'instant, son premier souci 
sera de résoudre les difficultés écono- 
miques de la Hongrie afin d’apaiser le 
mécontentement populaire qui rend 
encore difficile la réalisation de ses 
projets. 


(1) Voioi les attaches des puissances invitées à 
Bandoung ; 

io PAYS LIRA A 
tan, Turquie, lPhilippines, 
Laos, Hiam, Iran 
2 PAYS VAVORABLES A 
von, Jordanie, Liban, Houdan, Mihopte, 
béria, Oôte de l'Or 

%e PAYS « NEUTRALINTER » 
Ceylan, Hirmante, MNôopal, A/ghantslan, 
Yémen, Hoypte, Hurte 

4 PAYS COMMUNINTES : 
nom 


L'OCXEDENT : 
Sud Vietnam, 


Irak, lPahte- 
Oambodar, 


L'OCCI DIONT Ja- 
Libye, Li- 


Indonésie, Inde, 
Arabie, 





Chine, Nord Viet- 
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THÉATRE 





Seul maître à bord 


Les COMÉDIES À UNE VOIX 
animes 
De André Frère, au Petit-Marigny. 


NDRE FRERE est cet étonnant 

personnage qui est à la fois le seul 
auteur et le seul interprète des specta- 
cles où il apparaît, : ; 

L'ingénieuse formule qu’il a mise 
au point lui permet de voir du pays 
sans connaître l'angoisse des décors 
qui n'arrivent pas, ou de l’accessoire 
oublié. Il vole de Rotterdam à Chi- 
‘ago, de Québec à Madrid, aussi léger 
qu'un touriste qui a le temps d’écou- 
ter, de regarder, et de comprendre. 

C’est pourquoi il nous offre, à cha- 
cun de ses retours à Paris, un texte 
plus riche, plus nourri d'observations, 
et qui touche à la vraié comédie, 
C’est cela, plus que la rapidité — stu- 
péfiante — avec laquelle il se dé- 
pouille d’un personnage pour entrer 
dans un autre, qui fait le prix de son 
spectacle, 

Nous avons revu avec plaisir, dans 
La PÊCHE A LA CREVETTE, le vieux 
monsieur francais tout à fait ridicule, 
la redoutable Bohonne, l'Anglais ama- 
teur de photos et de nus juvéniles, 
et-Frieda Strumpf, la diététicienne 
refoulée, CHORÉGRAPHIE, qui vient en- 
suite, reste un petit chef-d'œuvre 
cruel. Il gagnerait, pourtant, à être 
légèrement écourté, ne fût-ce que pour 
éviter à André Frère, qui en sort ruis- 
selant, un trop grand effort physique 
que le spectateur ressent, et qui Île 
gène, 

Le texte de SEUL MAITRE A BORD est 
constamment savoureux, un peu long 
peut-être. Il y a, dans tout cela, beau- 
coup d'esprit, de malice, un vrai sens 
du dialogue et, peut-être, pour parler 
comme Frieda Strumpf, une « Welt- 
anschauung >», une conception du 
monde assez pessimiste. 


Au fil de l’eau 


ANTOINE ET LE CIRQUE 





Pantomime en neuf tableaux. 
Décors et costumes d’Odette Col- 
Jon. Musique de Fernand Schirren. 

LES FAUX NEZ 

D'après J.-P. Sartre, Décors et 
costumes de Josette Marx. Au Théà- 
tre Flottant ancré sur la Seine. 


ASSE de voir ses chapiteaux ar- 
rachés par le vent, ses camions 
embourbés et ses finances en déficit, 
une jeune équipe routière avait dé- 
cidé, voici cinq ans, d'abandonner la 
terre pour l’eau, et elle avait trans- 
formé en théâtre une vieille péniche 
charbonnière. Aujourd'hui, elle pos- 
sède ces deux belles péniches jumel- 
les, qui portent le nom de la reine 
Elisabeth, et sont venues, de la Sam- 
bre à l'Oise et de l’Oise à la Séquane, 
jeter l’ancre entre le pont de la Con- 
corde et celui des Invalides, Nous es- 
pérons les y voir très longtemps. 
Le conte philosophique et satirique 
Les Faux NEz, d’après un scénario de 


CONCERTS 


Th. Marigny “* DOMAINE MUSICAL ” 








Mercredi M. Mercenier - A. Souris 

27 Avril E. Varese - H. Pousseur 
21 b. K. Stockhausen 

(Kiesgen) LWOR - Mus. électronique 


Pème SEMAINE 
130.000 spec:ateurs 
HEUREUX 


* 


…Un chef-d'œuvre. Le public courra 
à LA STRADA, qui l'amusera, le 
séduira, le bouleversera comme jadis 
« La Ruée vers l’Or » et « Le Cirque ». 

ANDRÉ LANG (France Soir) 


LA STRADA, chef-d'œuvre du 
cinéma italien, est un film boulever- 
sant et admirable, 


Jean DUTOURD (Carrefour) 


…LA STRADA est certainement l’un 
des films les plus importants de ces 
dix dernières années. 


JEAN ROCHEREAU (La Croix) 















I] y a des films merveilleux, des 
films qui ont une âme, comme LA 
STRADA. 

Jean AUREL (Arts) 


La Strada 


AVENUE VENDOME 





ultra-moderne. 


nuera. 


J.-P. Sartre, qui compose la première 
artie du spectacle, est monté ici avec 
infiniment d’ingéniosité, de goût, 
d'esprit. L'histoire se situe dans le 
royaume imaginaire de Moravie, Les 
« faux nez » dont sont affublés les 
courtisans symbolisent ici la conjurA- 
tion permanente du mensonge qui en- 
toure le Prince, c’est-à-dire, plus gé- 
néralement, l’homme qui est au pou- 
voir, et la difficulté pour lui d’être 
lui-même. Mais l’amour fera tomber 
les masques. 


Sur ce minuscule plateau de cinq 
mètres sur cinq, les comédiens du 
Théâtre flottant réussissent des 
prouesses dignes du Vitaly de la Hu- 
chette. I] faudrait, peut-être, souli- 
gner davantage la farce, par un trait 
plus caricatural, à la Jarry. 


Le thème de ANTOINE ET LE CIRQUE, 
pantomime musicale en neuf tableaux, 
n'est certes point nouveau, mais il est 
prétexte à quelques développements 
délicieux. LE TRAPÈZE VOLANT, MaA- 
DAME LUCY ET SES PHOQUES, LE GRAND 
CARROUSEL sont de petits chefs- 
d'œuvre de malice et de poésie. Et que 
le comique de Marcel Cornelis (An- 
toine) doive beaucoup à celui de Cha- 
plin ne gâte en rien notre plaisir, au 
contraire. La plaisante musique de 
Fernand Schirren est joliment inter- 
prétée par René van Arenbergh et Jac- 
ques Riga. On passe à bord de la 
« Reine-Elisabeth » une bien char- 
mante soirée. 


A voir : 


@ Intermezzo. — L'Amour des 4 Co- 
lonels. — André Frère. — La Cruche 


cassée. — Les Sorcières de Salem. — 
Le Système 2 et Zamore. — Les Trois 
Sœurs. — Voulez-vous jouer avec moû? 





CINEMA 





. - “ 
Du cinéma à la « une » 
Du RiFiFi CHEZ LES HOMMES 


Réal, de Jules Dassin, d’après le 
roman d’Auguste Le Breton. Avec 
Jean Servais, Robert Manuel, Perlo 
Vita (Jules Dassin). Au Marignan. 


A SÉRIE Noire continue... Cambrio- 

lage réussi, chez un bijoutier de 
la rue de la Paix. Lutte entre deux 
bandes rivales, dont l’une veut déro- 
ber à l’autre son butin. Règlement de 
comptes général, car « le crime ne 
paie pas. ». 

Oui, mais cette fois, un vrai cinéaste 
s’est mis de la partie : Jules Dassin, 
réalisateur, auteur de l'adaptation 
avec René Wheeler, et interprète, 

Et l'univers convenu, interchangea- 
ble, de ces aventures, acquiert comme 
un relief, une force et une véracité 
que nous ne lui connaissions plus. 

Non que ce Ririr1 soit supérieur à 
deux classiques du genre : Toucuez 
PAS AU GRISBI Où QUAND LA VILLE 
DORT, ce film de Huston qu’il rappelle 
à plus d’un endroit, Il n’a ni le ly- 
risme rentré de l’un, ni la luisante 
froideur de l’autre, Il ne marque ni 
une rupture, ni un approfondissement 
des thèmes habituels à ce genre d’his- 
toires. Souvent même, le style de Das- 
sin semble encore hésitant, 


Néanmoins, le monde du Rirtri est 
solide. Ses boîtes de nuit faites sur 
mesures, ses bistrots louches, ses ruel- 
les menaçantes et jusqu'au chantier 


PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATÉEUR 


AUGUSTE LE BRETON, 40 ans, qui fournit sa ration heb- 


français. En remontant les Champs-Elysées, à droite : 
Aa Razzia sur la chnouf », à gauche : « Du rififi chez les 
Ahommes », également tirés des deux romans dont il est 
l'auteur. Il a choisi son prénom, Auguste, en hommage à 
son père, clown acrobate chez Barnum, tué pendant la 
guerre. Et son nom parce que, né en Bretagne, « chez les 
truands, on m'appelle le Breton ». Pupille de la nation, 
pensionnaire d’une colonie pénitentiaire, il a raconté sa 
jeunesse dans « Les Hauts-Murs ». 


FREDERIC IX, 56 ans, roi depuis 1947 de quatre millions de Danois, et 
TT excellent chef d'orchestre, qui vient passer le week-end 
à Paris « en touriste » avec la reine Ingrid pour inaugurer aux Champs- 
Elysées les sept étages de la maison du Danemark et une église danoise 


SAVIGNAC, 47 ans, qui commence une nouvelle carrière de 
7 « dessinateur d'actualité » dans « L'Express » 
(voir p. 3). Affichiste, il est le père de Garap, du zèbre 
de Cinzano, des enfants propres et de la vache de Monsavon, 
du monsieur au long nez d’Air-Wick, et. Le magazine amé- 
ricain « Life » lui a confié sa dernière campagne publici- 
taire. Savignac a débuté à 15 ans à la T.C.R.P. comme des- 
sinateur calqueur. C’est son affiche Monsavon de 1949 qui 
lui apporta le succès. Si ses dessins vous amusent, ii conti- 








domadaire de cadavres au cinéma 



























de la fin. tout y a une sorte de poids, 
tout semble s’y inscrire dans un Paris 
réel que nous entr'apercevons à tra- 
vers quelques poursuites et non dans 
cet univers abstrait, baigné de bru- 
mes artificielles et éclairé au néon où 
évoluent généralement les gangsters 
de cinéma. 

Surtout, ce long récitatif héroïco- 
réaliste est troué d’images où, dépas- 
sant — et de loin — les morceaux de 
bravoure d’Auguste Le Breton, Dassin 
se collette avec la réalité toute brute. 
La séquence du hold-up, notamment, 
constitue un des plus beaux exemples 
d’un cinéma purement descriptif qui 
soient : ici, chaque geste, chaque 
bruit atteint tout naturellement à son 
maximum d'efficacité. On oublie vite 
qu'il ne s’agit au fond que d’un banal 
cambriolage pour découvrir dans les 
manœuvres silencieuses des trois hé- 
ros l'équivalent d'une extraordinaire 
opération chirurgicale — un noir mi- 
racle d’ingéniosité et de science. 


Et bons pères de famille... 


C’est que Dassin est aitentif aux 
gestes, aux moindres hésitations de 
ses héros. 

Ce qui, derrière ses gangsters, le 
captive, ce sont les hommes ; des hom- 
mes de tous les jours, dans ce qu'ils 
ont de plus commun, de plus banal. 
Parti pris de l’héroïisme quotidien 
qui, avec un tel sujet, ne va certes pas 
sans invraisemblances, ni même sans 
niaiseries. Car la vie familiale de nos 
gangsters risque aussi de tourner au 
poncif moralisateur. 


Pourtant, il n’importe. Par-delà les 
incertitudes du style, les facilités du 
massacre final, les maladresses d’un 
interprète comme Carl Mohner, dont 
jamais un Clouzot, ni un Becker, n’eus- 
sent laissé passer les erreurs de ton, 
et quelques faiblesses techniques (no- 
tamment celles d’une bande sonore 
parfois inintelligible), on reconnaît 
dans ce Rir1r1 le regard d’un homme 
qui sait voir, et mener un récit. 


Carnet de voyage 


VOYAGE EN ITALIE 





Réalisation de Roberto Rossellini, 
Avec Ingrid Bergman et George 
Sanders. Au Studio-Etoile. 


E nouveau film de Rossellini dé- 

cevra sans doute ses admirateurs, 
mais pourrait lui en apporter de 
nouveaux. Non pas qu’il s'agisse d’un 
chef-d'œuvre. Mais de quelque chose 
qui est en fait encore plus rare : la 
recherche d’un nouveau mode d’ex- 
pression cinématographique. VOYAGE 
EN ITALIE, qui n’est ni une « histoire » 
ni un reportage, s'apparente à cer- 
tains essais littéraires. 

Le sujet, que l’on trahit en le résu- 
mant, tient en quelques mots : un 
couple de riches Anglais retrouve 
l'amour au contact de l'Italie. L'essen- 
tiel est dans la manière dont Rossel- 
lini relate cette aventure. Le cinéaste 
fait penser ici à un écrivain qui visi- 
terait Naples pour la première fois 
en compagnie de deux touristes énig- 
matiques, empêtrés dans un malen- 
tendu amoureux, et qui noterait pêle- 
mêle sur son carnet ses impressions 
de voyage et les réflexions psycholo- 
giques que lui inspirent ses compa- 
gnons. 

En abandonnant ainsi la routine ci- 
nématographique, Rossellini a encore 
fait preuve d'un autre courage : tout 










au long de son film, il s’est const 
ment tenu à l’écart d’un pitior 
facile, comme il a évité à ses héros 
situations conventionnelles. Sa di 
tion est celle d’un véritable « amale 
d'âmes ». 


Ingrid Bergman et George Sande 
sont les protagonistes de cette {à 
intéressante expérience. Ils sont pa 
faits. Cinq minutes ne se sont 
écoulées que s’effacent les fantôme 
de tous les personnages dont ils f 
rent les interprètes. Ïls ne sont p 
que deux êtres comme on en rente 
tre au hasard de la vie. 


Coexistence amoureuse 
Evasion 


Réal. d’A. Asquith. Avec Odile Ver 
sois et David Knight. Au Marbe 


ONDRES. Un jeune homme et une 

jeune fille s'aiment, Tout s’o 
à leur union. Ils seront plus forts 
les adversaires de leur amour, Y 
nm plus usé ? Et aussi plus éternel} 

ais ici, la jeune fille a pour père 
l’ambassadeur à Londres d’un pa 
communiste. Le jeune homme travaille 
à l’ambassade américaine. Et dans k 
monde coupé en deux, il n’y a px 
« un troisième endroit > pour cewx 
qui préfèrent travailler à leur bonhew 
personne] qu’à celui de l'humanité, 

Aussi, après avoir poussé son 
d’alarme, Anthony Asquith laisse-il 
prudemment ses héros en pleine mer, 
sans préciser davantage à quel rivage 
ils aborderont. Ni avec quels passe 
ports... 

Ce film atteint curieusement le but 
inverse de celui que le réalisateur 
semble s'être proposé : cet amour qti 
jaillit d’un regard et qui sex prié 
borieusement par des embrassements 
trop fertiles, on y croit si peu que lon 
est tenté de crier aux héros : 

_< Voyons, ne faites pas de bètises.. 
Nous ne vous donnons pas un m 
pour divorcer en vous jetant à la têle 
vos services secrets respectifs ! » 

On voudrait trembler pour ces jet 
nes amants. Haïr ceux qui, de toutes 
parts, les esp:onnent et les inculpent 
de trahison. Et voilà qu’on se sur 

















prend à déplorer qu'une ambassade 
alliée emploie dans ses services se 
crets un jeune homme si léger et si 





EXPOSITIONS 


GALERIE MARCEL BERNHEIM ——— 
35, rue La Boëtie 


ZFIRA ILIN 


Jusqu'au 30 Avril 


VICHY 


CURE — REPOS — GAITÉ 
dans une STATION ÉLÉGANTE 


Avec les Palaces 


CARLTON - THERMAL 
La Résidence 


MAJESTIC 


L'Hôê'e! calme 


LES THERMES 


Les Restaurants gastronomiques 


CHANTECLER 
et VILLA STRAUSS 


Et la décontraction au 


CLUB SUR LE TOIT 














SWEATERS et CARDIGANS 


en 


LUXURY FIBER 


_ 


La Signature 
des Créations 


Usine : 2, r. Geneviève-Couturier, RUEIL (S-e1-0), MAL 21-38 





Le 1“ mai 
chez le fleuriste 
André Baumann 


Pour vos amis, vos relations d'affaire 
de France, du monde, ayez cette attentiol 
du muguet du 1° mai, 

lls y seront extrêmement sensibles. Of 
frez des fleurs, payez-les par chèque. Fr8# 
généraux qui rapportent sympathie 
affaires. / 

André Baumann, 98 bd du Montparnassé 
Paris-14. DAN, 89-73. Service mondial. 
Communiqué. __  " 
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prompt à semer des enfants dans le 
sim du personnel diplofatique… : 

Les interprètes ne sont sans doute 

s étrangers au scepticisme qu'ins- 
piréleur passion. 

Le comité britannique « Bravo la 
France » créé pour couronner deux 
fois par an < une œuvre ou une réa= 
jsation française >» a décerné son 

x à Odile Versois, partenaire ici 

David Knight, Remercions poli- 
ment. 

Mais ces amants n’ont ni la fougue 
frésistible de l’extrème jeunesse, ni 
h gravité de la maturité. Ni Roméo 
gt JULIETTE... Ni BRÈVE RENCONTRE. 
Les Anglais n’ont pas su, cette fois, 
sous parler d’amour., 

Et pourtant, la force est telle des 
sujets qui plongent leurs racines dans 
k$ problèmes de notre temps, qu’en 
dépit de tous ses défauts et d’une mise 
scène vieillotte, ce film n’est pas 
indifférent. 


Une parfaite caricature 
La JOYEUSE PARADE 





Réalisation de Walter Lang, Mu- 
sique d’Irving Berlin. Cinémascope, 
Avec Marilyn Monroe. 


N aimerait comprendre le but qu’a 
poursuivi Walter Lang en réali- 
sant ce film. S’il est prétexte à nous 
faire entendre de nouveaux succès 
dirving Berlin, il eût mieux valu 
tous laisser sur le souvenir d’ALWAYS 
où de BLUE Sky. S'il s’agit de nous 
montrer Marilyn dans des danses sug- 
stives, on ne la voit pas assez, et 
Puillcurs, son emploi n’est pas exacte- 
ment celui de la € vamp ». 11 faut 
dire pourtant que, malgré une ligne 
un peu trop généreuse et l’habitude 
M le a gardée de son rôle de myope 
ans HOW TO MARRY A MILLIONNAIRE, 
d'écarquiller les yeux à tout propos, 
elle est sans conteste ce qu’il y a de 
plus réjouissant dans cette « joyeuse 
parade ». 

Mais hélas ! les € 5 Donahue » (le 
père, la mère, la fille et les deux fils), 
e se contentent pas de nous infliger 
kurs numéros de variétés, i] faut en- 
core que nous partagions leurs conflits 
familiaux. Et nous devons accepter 
l'idée qu’on ne s'efforce pas seulement 
de nous distraire, mais que l’on veut 
nous attendrir. Ethel Merman (qui n’a 
rien perdu de sa virulence depuis 
CAL ME MaApaM) se charge, dans le 
rôle de la «< mère-mise-à-l’épreuve », 
de cet appel au peuple. Mais que 
viennent faire dans la JoyEusE P4- 
RADE l’ordination du fils aîné (autre- 
fois chanteur de charme) et la « fuite- 
dramatique-dans-la-nuit » de celui 
qui aime l’ambitieuse Marilyn ? 

Tout cela donne un mélange de cla- 
quelles médiocres, de chansons mal 
chantées, de piscines et de palmiers 
californiens qui veulent être les sup- 
ports poétiques de cette triste réalisa- 
lion comique. Sa seule réussite est de 
Nous avoir donné une caricature par- 
faite du film de music-hall américain. 
















À voir : 

En première exclusivité : 

© Du Rififi chez les hommes. — Le 
Voyage en Italie. — La Strada. — Pain, 


Amour et Jalousie. — Le Sel de la 
Terre. 


A revoir : 
© Avant le Déluge (Ranelagh). — La 
Fille dw puisatier (Florida), La 


Grande Illusion (La Pagode). — Napo- 
léon (d’Abel Gance, Studio 28), 


OPÉRA 


Vivre libre ou mourir 


NUMANCE 











Opéra d’Henry Barraud, livret de 
Salvador de Madariaga, d’après Cer- 
vantes, Création à l'Opéra de Paris, 


V o1cr l'œuvre forte d’un musicien 


sincère et RUE Le poème dra- 
Matique de Salvador de Madariaga, 
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DILECTION 


G .…vréée par 


Lonrne - disque pré e ampli (am pliQhaus- parleur 


dans son intégralité absolue 





CETTE SEMAINE 


INGRES 1 LA COMTESSE DE TOoURNOox 


inspiré d’une tragédie de Cervantes, 
conte la résistance héroïque de 
Numance, ville espagnole, à l’assail- 
lant romain, deux siècles avant Jésus- 
Christ. C'est le grand thème de 
« vivre libre ou mourir », qui reçoit 
ici sa solution extrême : convaincus, 
au bout de dix ans de siège, de l’im- 
possibilité d’une plus longue résis- 
tance, les Numantins, inspirés per 
leur chef Théogène, décident leur 
suicide collectif, afin d'échapper à 
l'esclavage romain. Pénétrant dans la 
ville, Scipion ne trouvera qu’un seul 
survivant qui, cédant à un moment 
de peur, avait fui au moment où le 
bûcher commençait à consumer les 
corps des Numantins ; mais, se ressai- 
sissant, il se jettera du haut des murs, 
couronnant ainsi le sacrifice de toute 
une ville, au cri de « Liberté, ma 
patrie, me voici ! » 


Henry Barraud a conçu sa parti- 
tion en fonction des exigences de la 
tragédie musicale qu'il a voulu com- 
poser. D’une intensité constante, son 
récitatif lyrique présente les qualités 
de dépouillement, de sobriété néces- 
saires à la pleine mise en valeur du 
texte. Les chœurs, réalisés avec des 
moyens d'une remarquable simplicité, 
y jouent un grand rôle, car c'est là 
une tragédie collective, dont le véri- 
table héros est le peuple de Numance, 
Le commentaire de l'orchestre, d’une 
variété de timbres et d'écriture du 
plus haut intérêt, prend toute son 
ampleur dans l'ouverture et dans les 
interludes, parmi lesquels il est re- 
grettable qu'on aÿ cru devoir sup- 
primer le beau nocturne précédant le 
dernier tableau, que les concerts sym- 
phoniques nous ont déjà fait 
connaitre. 


L'Opéra a défendu l'œuvre correc- 
tement, mais sans chaleur extrême, 
Au pupitre, M, Fourestier a fait 
preuve, comme d'habitude, de beau- 
coup de précision et de peu de pas- 
sion. L'’orchestre a joué en général 
trop fort, alors que les chœurs, qui 
méritent les plus grands compliments, 
ont montré un remarquable souci de 
variété dans les couleurs et les 
nuances. Dans le rôle de Théogène, 
Ernest Blanc a été excellent, Gran- 


deur, dignité, simplicité. et ge 
belle voix égale et ample, riche et 


équilibrée ! A ses côlés, seuls Jean 
Giraudeau, Alain Vanzo et Rita Gorr 
















45. Rue La Boétie PARIS 
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Brochure «1 audition sur démande 








Elles vivent en Amérique. 


ont rejoint sa perfection ; Claude 
Hector s'est vaillamment défendu 


dans un rôle très difficile, Les autres 
interprètes présentaient tous quelque 
défaut vocal, plus ou moins grave. 
Dans des décors sombres et grandio- 
ses, la mise en scène, constamment 
juste dans les intentions, souffre un 
peu du fait que la plupart des inter- 
prètes, peu inspirés par le chef d'or- 
chestre, ne semblent pas « croire » 
profondément aux personnages et à 
leur tragique histoire. 


À entendre : 


@ Audition intégrale des sonates de 
Beethoven par Louis Kentner. Ecole 
de Musique, 21 h. Lundi 25 


Normale 
avril et le 28 avril, 2, 5, 9, 12 et 15 mai. 


anciens 
24 avril. 


@ Ensemble d'instruments 
Pierre Devevey. Dimanche 
Théâtre en rond, 18 h. 





EXPOSITIONS 


Une somptueuse leçon 


De Davin À TouLouse-Lavrnec 





Musée de 
3 juillet. 


 ECOND épisode de l’amical hom- 
mage culturel américain, intitulé 
SALUT A LA FRANCE, voici, choisies 
parmi les chefs-d'œuvre des collec- 
tions et des musées américains, un 
magnifique ensemble de toiles des 
plus grands peintres français du 
xIx° siècle, 


l'Orangerie, jusqu’au 


La plupart de ces pièces n'ont ja- 
mais été vues en France. Certaines 
même étaient complètement incon. 
nues, comme le PonrTraIT DE Napo- 
LÉON, peint par David vers 1810, et 

ui appartient à une collection privée 
2 New-York. 


Devant ces chefs-d'œuvre que nous 
n'avons pas su garder, laissons les 
regrets et profitons du geste élégant 
qui nous met en présence de cet en- 
semble, 

Que citer ? Le choix est difficile, 
obéissant davantage, devant des toiles 
de cette qualité, à des moments de la 
sensibilité qu'à des jugements de va- 
leur, 

Lautrec est magnifiquement repré- 
senté par son MouLixX ROUGE ; Ingres, 
avec le PORTRAIT DE LA COMTESSE DE 
Tounnox et le modelé étonnant du vi- 
sage ; Berthe Morisot déploie, avec la 
vaste robe claire de Mme Pontillon, la 
tendresse fluide et savante dont elle 
est capable. Et puis il y a Renoir, et 
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ES SONT EN VENTE A 











Vax Gocxt 1 L'ARLÉSIENNE 


la vie étourdissante du déjeuner enso« 
leillé des Caxorters ; Degas, qui trace 
d'un trait souple et aigu sa Damk AU 
CHRYSANTHÈME; Manet, avec sa FemMmR 
AU PERROQUET, magistrale opposition 
d'ombre et de lumière; le paisible Co- 
rot; L'AmMATEUR D'ESTAMPES, de Dau- 
mier ; les délicates Poseuses, nues de 
Seurat.. 

Somptueuse leçon d'unité, dans sa 
diversité, que cette suite d'œuvres de 
maîtres, On oublie les discussions 
d'écoles, les animosités pérsonnelles, 
comme la mutuelle hostilité de Dela- 
croix et d’Ingres, où Manet suggérant 
de conseiller à Renoir de ne plus pein- 
dre. Il ne reste que des œuvres qui 
s'exaltent mutuellement, sans doute 
parce qu'elles ont su garder, au-delà 


de la différence des styles, le senti- 
pré 


ment de l'humain comme base 


cieuse. 








À voir : 

@ Deux mille ans de peinture ehl- 
noise, Musée Cernuschi, avenue Velas- 
quez. Jusqu'au 15 mai. 

@ De David à Toulouse-Lautrece. Mu- 
sée de l'Orangerie. Jusqu'au 3 juillet. 

@ Art et publicité dans le monde. 
Musée des Arts Décoratifs, Jusqu'au 
8 mai. 









DISQUES 


Envoütements 
ROIS 


lité technique admirable, sppor- 
tent des témoignages passionnants, et 
d'une authenticité incontestable, con- 


enregistrements, d'une quas 


cernant les cérémonies magiques et 
religieuses de pe habitant la 
Guinée française, le Dahomey ou la 


régicn centrale de l'Amazone, 

Pris sur le vif, très différents les 
uns des autres, ces enregistrements 
montrent, à l'état primitif, de nom- 
breuses formes musicales et dramati- 
ques que nous employons COUTAIR- 
ment. 

Mais, indépendamment de ces rap- 
ports, ils ont, en eux-mêmes, une pré 
sence, une force de choc directe aux- 
quelles il est difficile de ne pas réagir 
avec la plus grande vivacité. ! 

On ne saurait assez souligner la pré- 
sentation de ces disques, l'intérèt des 
textes, la beauté des photos qui les 
accompagnent, Que Gilbert Fouget, 
Simone Dreyfus-Roche, Bertrand 
Flornoy, tous trois attachés au dépar- 
tement d’ethno-musicologie du Musée 
de l'Homme, soient félicités de cette 
réussite complète. 

(Trois disques 33 lours, « Contre 
point ». Guyane française, 30 cm. MC, 
20.097 ; Dahomey 30 cm. M.C. 
20.093; Amazone ; 


25 cm. M.C. 20.096.) 
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LA SYMPHONIE INACHEI 


Albert Einstein, physicien, est mort à Princeton (U.S.A.), lundi après-midi. 

Son nom est lié, dans l'esprit public, et dans le monde entier, à la théorie dite « de la 
relativité », et à son application la plus spectaculaire, qui est l'arme atomique. 

Sur l'arme atomique, il n'y a rien de plus à dire aujourd’hui qu'hier, et Einstein n'était pas 


responsable de la sagesse des hommes d'Etat. 


Sur la théorie de la relativité, il y a beaucoup à dire, et la mort du grand homme est une 
occasion, émouvante qui s'offre à nous pour essayer de le faire. Les ile explications et 
réflexions qui sont contenues dans l'article que nous publions ici n'ont aucune prétention à: la 
rigueur scientifique, Elles ont seulement pour objet d'aider le lecteur, même très peu armé pour 
pénétrer dans les équations de la science, à concevoir l'ampleur immense du travail d'Einstein, 
et surtout les conséquences de son génie sur la vie de chacun de nous. 


| s'agit ici uniquement d'un problème 


humain, et non d'un problème mathématique ; 


à travers un exposé dont l'apparence est scientifique, c'est une question simple, morale, politique 


que l'on atteint. 


HAQUE fois, ou presque, qu’on essaye de 
« vulgariser » pour le public la théorie de 
la relativité, on le fait d’une façon qui sous- 
estime et surestimme à la-fois le lecteur. On lui 
donne des exemples du genre suivant : supposez 
une barre de fer posée sur le quai d’une gare, 
et une autre barre de fer identique posée sur 
le plancher d’un wagon qui traverse la gare avec 
une certaine vitesse ; vous pensez que ces deux 
barres ont la même longueur, puisqu'elles sont 
pareilles, eh bien! précisément, ‘Einstein . montre 
que la seconde est plus courte que la première. 
Voilà la relativité, 
. Ce genre d'images (il y en a une douzaine très 
classiques) sous-estime le lecteur en lui parlant 
une sorte de langage petit nègre; mais surtout, 
ce qui est plus grave, le suréstime en supposant 
u'une fois qu’il a réussi à admettre, contre son 
instinct, que « tout est relatif », il arrivé à conce- 
voir l’importañceé des conséquences mathématiques 
et physiques dé ce fait sur le développement de 
la science, Admettons que la seconde barre nous 
apparaisse à force d'imagination plus courte que 
la première ; et après ? 

fl est donc très peu efficace de descendre à 
un niveau d'explication aussi bas. I1 n’est pas non 
plus utile, nous semble-t-il, 
de cacher aux yeux du pu- 
blic toute équation mathémia- 
tique quelle qu'elle soit, par 
crainte de l'effaroucher, car 
une équation n’æ pas besoin 
d'être comprise pour avoir 
une valeur esthétique qui 
contribue à l'intelligence des 
choses qu’elle décrit. 

Nous allons donc essayer 
très rapidement de décrire la 
relativité non par l’intérieur, 
mais par l'extérieur ; en quel- 
que sorte en perspective. 

Le rôle de la relativité, tout au long de son 
développement contemporain, peut se résumer en 
un mot : synthèse, 

Chacune de ses étapes est une simplification, 
une unification des branches très distinctes que 
chacun connaît encore aujourd’hui par leurs noms 
propres : mécanique, astronomie, optique, électri- 
cité, magnétisme, etc. Chacune de ces branches 
possédait ses méthodes particulières de recherche, 
ses savants spécialisés, ses équations, en d’autres 
termes sa structure et son langage propres. 


AVANT EINSTEIN : 
DEUX EDIFICES DISTINCTS 


Au début de notre siècle, le travail de fusion 
est déjà largement déblayé puisqu'il ne reste plus 
que deux branches qui ont réussi à englober toutes 
les autres, grâce au génie de deux grands unifi- 
cateurs : Newton (1), puis Maxwell (2). 

Ces deux parties majeures de la physique sont : 
d'une part la mécanique, de l’autre l’électromagné- 
lisme, Leurs apparences, leurs natures, le tissu 
dont elles sont faites sont si différents qu’il sem- 
ble bien qu'on soit ainsi au terme de la synthèse, 
et que désormais ces deux édifices s'élèveront 
côte à côte, aussi fondamental l'un que l’autre, 
mais sans mur commun, C'est ici qu'intervient 
Einstein (3). 

Un édifice, en physique, est construit sur un 
groupe d'équations mathématiques qui constitue 
sous une forme simple la base, le fondement de 
tout l’échafaudage. 

C'est ainsi que la mécanique est fondée sur le 
système d'équations de Newton, et l'électromagné- 
tisme sur le système d'équations de Maxwell. 

Ces deux systèmes sont reproduits ici, car il 
est nécessaire de constater avec les yeux combien 
l'essentiel d’une science très complexe tient en un 
nombre réduit d'équations courtes. 

Pourquoi ces deux systèmes sont-ils fondamen- 
talement différents ? Pour une raison précise. 

Pour savoir si deux systèmes d'équations sont 
vraiment par nature différents, et non pas seule- 
ment en apparence, on utilise une sorte de petit 
instrument de mesure appelé « groupe de trans- 
formation » qui, introduit dans le système d’équa- 
tions, donne telle ou telle réponse selon la nature 
du système, 

Or il se trouve que le groupe de transforma- 
lion dit « de Galilée » confirme que toutes les 
équations de la mécanique sont de la même nature, 
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PHYSIQUE ELECTROMAGNÉTIQUE 
(Système de Maxwell) 


mais que le système de l’électromagnétisme est 
d’une nature différente. 

On est même arrivé à montrer que pour obtenir 
la même réponse de la part du système de l’électro- 
magnétisme il faudrait utiliser un autre instrument 
de mesure, ou groupe de transformation, assez 
différent du premier, et dit « de Lorentz ». 

Finalement; il est bien clair que si, pour obtenir 
la même réponse, il faut employer deux instru- 
merts de mesure différents, c’est que les deux 
systèmes examinés sont de nature différente. La 
‘discussion est close. Ou plutôt, elle l'était. 


LA « RELATIVITE » 
LES FUSIONNE EN UN SEUL 


Car arrive Einstein, qui dit ceci : « Vous 
croyez que vos deux instruments de mesure sont 
différents, mais Ça n’est pas vrai, Ils le sont à 
vos yeux, parce que vous avez mal su les régarder. 
En fait, ils sont identiques, et je le prouve. » 
- Pour le prouver, Einstein développe ce qu’on a 


appelé la théorie de la relativité, qui consiste à 


_ 43: 
‘1 


né = bv 
[e) 


div B=0 


B=uH 


PHYSIQUE MÉCANIQUE 
(Système de Newton) 


établir que le temps et l’espace ne sont pas abso- 
lus mais relatifs (d’où le nom). Sa démonstration 
a été reconnue valable, puis confirmée par l’expé- 
rience ; et on a dû alors admettre avec lui que 
les deux instruments — le groupe de Galilée et 
le groupe de Lorentz — en réalité ne faisaient 
qu'un. | 

Mais alors il prouve du même coup que les 
deux branches de la physique sont de la même 
nature puisqu'elles répondent de la même façon 
à un instrument unique. 

On voit que sur la voie de la synthèse, ce résul- 
tat est considérable. Il détruit le mythe de la 
physique coupée en deux parties étrangères, en 
montrant que ces deux parties sont de même 
nature. 


Une fois montré (et admis, nous le supposons, 
par le lecteur) le rôle remarquable de cette sim- 
plification, de cette « synthèse », il faut encore 
se poser la question suivante pourquoi est-il 
important de simplifier, en quoi la synthèse ma- 
thématique n'est-elle pas seulement séduisante 
pour l'esprit mais provoque-t-elle en plus des pro- 
grès sur le plan pratique ? 


__ X-vt 

_ Vi-vizz 
t-vx/c? 

V1-vi/ct 


Groupe de Lorentz 


l'= 
Groupe de Galilée 


Nous touchons à l’une des plus étonrantes des 
lois de la nature. Nous l’aborderons en passant 
par les deux exemples les plus récents de lhis- 
toire de la physique. 

Le premier est celui de la synthèse de Maxwell. 
Maxwell a d’abord réussi à « résumer en un 
système unique d'équations tout l’ensemble des lois 
de l'électricité » (4), puis il réussit à faire entrer 
dans ce même système tout l’ensemble des lois 
de l'optique. 

Ayant achevé ce travail, destiné uniquement à 
satisfaire le goût instinctif des savants pour la 
simplification, il s’est révélé par hasard que si 
l'on regardait d’une certaine façon les équations 
trouvées on était amené à conclure qu'il devait, 
théoriquement, exister quelque part dans le monde 
une certaine forme d'ondes encore inconnues. 
C’est tout. 

Mais vingt-cinq ans plus tard, on découvrait en 
fait, dans la réalité, ces ondes prévues dites 


par J.-J. S 


« hertziennes » et ce fut le départ & 
graphie, de la radio, de la télévision, 
Le second exemple est celui d’Einstein 
Ayarit écrit les équations purement ma 
qui permettaient de fusionner les deux 
ont nous avons parlé, Einstein s’est ape 
l’on était amené à en déduire une nou 
tion (E — MC2) qui signifierait, le 
pere la mettre en pratique, que la 
’énergie étaient équivalentes, que si 1 
raissait, l’autre devait apparaître. C'est 
encore. Mais trente ans plus tard, c’est} 
atomique. 
Regardons ce dernier exemple d’un 
rès. Voici comment apparaît "énergie 
renons deux atomes d'un même corps 
de ces atomes pèse un poids M. 


A L’ASSAL 


Donc Albert Einstein a « unifié » de 
gories de forces physiques : la force mé 
et la force électromagnélique. En arriva 
n’était pas arrivé à l'extrémité de toutes 
concevable. Et depuis 1950, il travaillait 
plus loin, à trouver l’équation mathémiaf 
permettrait d’aller jusqu’au bout de lun 

En effet, rdons un atome ordinaire, 
la cellule de base de toute la vie phy 
semble des phénomènes qui représentent 
interne de cet atome s’explique par la 
de trois catégories de forces : 

— La force mécanique ; 

— La force électromagnétique; 

— La force spécifiquement nucléaire. 

Einstein a « unifié » les deux premières 
la troisième. Cette troisième force, ent 
connue, ést régie jusqu’à présent par une 
qui n’est pas « einsteinienne », qui est lat 

es quanta ». 


En 1950, à New York, Albert Einstein, 
de l’une de ses très rares communicatit 
presse, a annoncé qu'il se mettait au tra 
chercher s’il était possible d’unifier cette 
des quanta avec les deux autres, et il 4 
déclaré que s’il y arrivait, s’il aboutissait 
matiquement à cette unification, alors so 
tion « donnerait la clé de l'Univers ». 

Nous avons vu déjà une conséquence À 
portante (l'énergie de synthèse) de la 
d’une telle recherche, dont nous ne sam 


si Einstein a pu, avant sa mort, la mener 4 


Il faut maintenant exposer une autre 
quence des travaux d’Einstein, et de celle 
tion inachevée à laquelle, chaque jour; | 
bout, a cru le grand savant. 


Cette conséquence nous touche peut-être 
près encore que l’autre. Elle atteint les 
ments de notre vie en société, et mème 
conception de l’homme. II s’agit de la conti 
essentielle, entre le probabilisme et le 


nisme, et de l'intervention d’Einstein da 


controverse. 


SOMMES-NOUS PROBABLE 


OU DETERMINES ? 


De quoi s'agit-il ? On peut résumer la 4 
de la manière suivante : dans la mesure! 
peut démontrer que la constitution hur 


un prolongement direct de la constitution 


sique (5) et dans la mesure où l’on peut 
trer que cette constitution physique (ce 
l’atome) est entièrement déterminée, prés 


calculable, il devient logique de concevoh 
d’ébaucher, une forme de société humailt 


velle, une société à base strictement d'0 
tion, de planification et de caleuls. 


Æ jour où l'expression « dans la me 


ourrait être remplacée par le mot «1 
À logique dont nous parlions serait der 
réalité universelle. C'est pourquoi il # 
indifférent d'essayer de préciser où en est 


Le problème est celui de la jutte enl 


conceptions sur la façon dont les phé! 
sont régis à l’intérieur de la cellule fond 
de l'univers, qui est l'atome : la conceptio! 
ministe et la conception probabiliste. 

Ce problème est assez récent (bien 
début du siècle), car jusqu’à ce que la M 
scientifique fût parvenue à l'examen de | 
de l'atome, il ne se posait pas : la scienct 
que était déterminisle pour tout le mont® 

Qu'est-ce que le déterminisme ? « C'est ' 
bilité de prévoir d’une façon inexorable 
d’un système quand on connaît un certain 
de données sur son état présent » (}: 


déterminisme intégral des phénomènes LA 


ture, entraînant leur complète prévisibi 
devenu le dogme de la science. 

Ce er posait déjà à l’époque pour ? 
savants 
bien chez les rationalistes que chez 16° 


mais ni la biologie ni la politique n'étaient € 


intervenues de façon suffisamment préc 
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jédisons leur fusion. On s'aperçoit que l’en- 


élévision, @ unifié au lieu de peser deux fois M, 
d’Einstein on l’attendait, pèse un peu moins. Il a 
ment mathé ru une petite quantité de poids inerte, m, 
r les der sest transformée en une énergie créée. 


in s’es . 
: M bien ! il apparaît que sur le plan des concep- 


une noué s 
rait, le jo® intellectuelles, un processus très analogue 
e, que lai ble être la loi de la nature. Quand un savant, 


que si li le travail pur de sa pensée, est arrivé à 
Ître. C'est jonner deux théories, deux systèmes d'équations, 
tard, c’est Mlombe dans l’univers de nos connaissances une 
se m du mur inerte de l'inconnu qui se trans- 
iple d’un ne en une énergie nouvelle à notre disposition : 
l'énergie radio, la pile atomique, etc. 
ee corps l'est ce qu’on peut appeler « l'énergie de la 
». thèse ». 


ASSA 


inifié » defiimsormer cette insatisfaction en crise majeure 
la force mé conscience. 

En arrivaitest alors que les progrès rapides de la phy- 
: de toutes font apparaître des théories nouvelles, en 
| travaillait jculier la théorie des quanta et ses prolon- 
mathéniafi nts, qui détruisent entièrement le dogme du 
ut de l’unfitkrminisme. La science est désormais basée sur 
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> ordinaire, rincipe fondamental révolutionnaire dit 
vie physiq principe d'incertitude » (7), qui établit le 
eprésentént bilisme. 


e par la) 








RE TA 


LES SAVANTS OCCIDENT AUX 


EF 
aucléaire, SONT PROBABILISTES 

X premières 

force, ent SU é Lis à : 

nt par unefle contenu essentiel du principe d'incertitude 


de déclarer impossible la connaissance précise 
simultanée de toutes les caractéristiques d’un 
rpuscule (position et vitesse), donc de tout en- 
mble de corpuscules, c’est-à-dire de tout système. 
le principe dit : voici une entité physique, 
in voulez essayer de connaître et de prévoir 
es ses caractéristiques ; eh bien, vous y arri- 
pour certaines d’entre elles au choix, mais 
les autres se déroberont à vos mesures, elles 
iendront incertaines, tout au plus probables. 


qui est lac 


Einstein, ai 
nmunicatio 
it au tra 
ifier cette 
s, et ila 
aboutissait 
à, alors $01 


Vers ». Mn vérité, ce principe nouveau ne bouleverse 
séquence ls les lois de la physique telles qu'elles étaient 
>) de la nues en dehors de l’atome, car à une échelle 


1s ne San atomique, les approximations restent valables. 
la mener Sn résultat essentiel, fondamental, c’est de trans- 
une autre ner la vision humaine des choses et de la 
et de celle re, 

ue jour, Désormais, tous les phénomènes sont marqués 


leur base même par. une incertitude, une pro- 
illité, en quelque sorte un certain libre arbitre. 
qu'il est important de savoir c’est que tous 
physiciens occidentaux (à une seule grande 
tplion près, dont nous reparlerons) sont deve- 
probabilistes parce que la nouvelle théorie 
S imposée avec force, et surtout parce que 
Ma ce jour, aucun indice, aucune expérience 
Mt jamais permis de la mettre en doute. Elle 
donc considérée comme fondamentale. 

Nous allons voir que c’est grâce à cette 
elle interprétation des choses que les savants 
! pu concilier la rigueur de leur raisonnement 
denlifique avec les convictions propres de leur 
science. 

réside ie problème. Pour un savant rationa- 
#, n0n religieux, le principe de continuité (la 
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ion humai slitution des choses physiques et la constitu- 
-onstitui® M des choses humaines sont de même nature) 
’on peut Mdiscutable, Mais comme d’autre part, il a 
sique (€ néral éminemment conscience de son propre 
\ée, prèvi arbitre, à lui homme, il aboutissait à une 





concevoir, 
é humaine 
ment d'orf 





diction insoluble si la science physique était 
‘‘minée. Le probabilisme le réconcilie avec 
meme. 
















s. ur un savant croyant, le même dilemme se 
ns Ja m il, moins grave, d’un côté, car il peut s’échap- 
Lot « pui . ( principe de continuité par un acte de foi, 
rait den plus grave, de l’autre, car Ja conscience de 
oi il d'R responsabilité de l'homme envers Dieu est en- 
ù en est le beaucoup plus précise que la notion de libre 
utte entre, Lui aussi retrouve donc avec le proba- 
les pPhEme la justification en quelque sorte de sa 
le fond Non de la nature. 





onception 
iste. 





«vérité, ce problème fondamental ne touche 
seulement les savants, mais aussi, de façon 



















(bien 4 * fénérale, chacun des membres de la société 
ue la re, laine. 

en de liPe Pour essayer de l’apercevoir, nous nous réfu- 
1 science MS derrière l'autorité du grand savant Niels 
monde. W (8), qui a tiré du principe d'incertitude 
« C'est à Mlion de « complémentarité » en physique, 
xorable qui n'a pas hésité ensuite à l’élever sur le 
certain \ Philosophique général. 

» «@, iels Bobr part de cette idée que l’électron 
ènes lé élémentaire de la physique) ne peut pas 
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pour P ‘de d’une autre (ondulatoire). 11 montre que 
ps 0 phiqué On veut préciser l’une de ces images par 
ez se , ‘XPérience, plus l’autre devient floue. C’est 
'étaien nd" exprime l'incertitude dont nous avons 
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D'ALBERT EINSTEIN 


A“t-il laissé dans ses papiers « la clé de l'Univers » ? 


Il conclut que « toute entité élémentaire en 
physique présente deux aspects inconciliables, qu’il 
est nécessaire d’invoquer tour à tour pour expli- 
quer l’ensemble de ses propriétés » (9). Cette 
complémentarité fondamentale, autrement dit cette 
impossibilité de réduire une entité de la nature 
à un seul concept, il en fait une doctrine philo- 
sophique. 

Qu’arrive-t-il si l’on tente d'appliquer les consé- 
quences de cette doctrine sur le plan, un peu 
inférieur, de la politique ? 


D ne P e e d 


L'HOMME ENTRE L’INDIVIDU 
ET LE CITOYEN 


les sur emma muse eee — camren + + 


eue «mme mess me ceume nu mRæ mm 


Remplaçons l’électron par l'entité humaine élé- 
mentaire, qui est l’homme. Remplacons les deux 
images nécessaires et complémentaires d'onde et 
de corpuseule par celles d'individu et de citoyen. 

Dans ce nouveau langage, le principe de base 
devient : d’une part, il est impossible d’espérer 
fondre ces deux aspects en un seul, c'est-à-dire 
par exemple réduire l’homme à un rôle de rouage 
social (citoyen) ; d’autre part, à chaque fois qu’on 
cherche par une expérience à encadrer, à trop 

réciser et à renforcer l'aspect citoyen, on perd 
e contrôle de l'individu et de sa conscience. Et 
la réciproque est vraie également, 

Tels sont les principes du probabilisme physi- 
que transposés, par analogie, sur le plan de la 
société humaine. 

On peut, bien entendu, nous discuter le droit 
de faire cette transposition. Mais on ne peut pas 
manquer de trouver assez remarquable que la sim- 

le traduction en langage humain du principe de 
»ase de la physique nucléaire exprime en somme 
l'essentiel de toute constitution politique des dé- 
mocraties occidentales. 

Nous avons dit que tous les savants occidentaux 
étaient probabilistes, à une seule grande exception 
près. Cette exception, c'est Albert Einstein. 

Einstein, en dehors, bien entendu, de toute 


raison politique, et par pure intuition scientifique, 
est resté persuadé que le probabilisme n'est qu'une 
étape transitoire, et que la science reviendra au 
délerminisme rigoureux. 

C'est même pour obéir à cette intuition, pour 
essayer d'atteindre ce but, qu'il a poursuivi inlas- 
sablement la généralisation de plus en plus grande 
de sa théorie de la relativité, c'est-à-dire une uni- 
fication de plus en plus complète de la physique. 

Où en était-il la semaine dernière, quand il est 
entré à l'hôpital de Princeton ? Nous ne le ::vons 

as. 

1 faudra du temps aux mathématiciens les pe 
compétents pour retrouver dans les équations lais- 
sées par Einstein le point final de ses travaux. 
I1 faudra ensuite beaucoup plus de temps encore 
aux physiciens pour trouver la confirmation expé- 
rimentale de ces équations théoriques. 

S'il existe une chance que Ja physique rede- 
vienne déterministe, c'est probablement dans 
l’accomplissement éventuel de ce travail qu'elle re 
trouve. Cependant, il a fallu plusieurs dizaines 
de siècles à la physique, et cinquante ans à 
Albert Einstein, pour aboutir à la première de 
ses deux unifications. Sur la seconde, on ne peut 
encore rien dire. Nul ne peut prévoir quand elle 
sera possible, ni même si elle l'est. 

Tout ce que l'on peut dire, c'est que de l’exis- 
tence ou de la non-existence d’une clé purement 
mathématique de l'univers pourra dépendre pro- 
fondément, non seulement la structure interne des 
laboratoires, mais aussi celle des sociétés humaines. 


J. J. S.S. 


(1) MATHEMATICAL PRENCIPLES OF NATURAL FPHILONO- 
PHY, leaue Newton, 1887 

(2) MAGNETISM AND ELHOTEUIONTY, James 0. Mawwell, 1878, 

(4) LA THEOMIE DE LA MAÉLATIVIER, Albert Hinaloin, 1006, 
1929, 1050 

(4) PHYSIQUE NOUVELLE Ef QUANTA, L. de Hroghe 

(5) Voir en particulier WHAT 18 LINK ? par Bwin Hohrudine 
per, 1945. 

(6) Z. de Broglie, 

(1) THE PHINCIPLES OF THE QUANTUM THEONY, W. Hel- 
senberg, 1990 

(#) ATOMIC THEORY AND THE DESCRIPTION OF NATURE, 
NX. Hour, 1984. 

(9) FHYSIQUE NOUVELLE ET QUANTA, L. de brogile, 1997, 
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le forum 


—_—__ 


LES FEMMES VEULENT-ELLES ÊTRE LIBRES ? 


Certains articles parus dans le Forum de « L'Express », sous la plume de M. Merleau-Ponty 
ou de Françoise Giroud, soutenaient les droits de la femme à vivre libre dans la Société, à 
devenir pour l'homme une alliée traitant avec lui d'égal à égal et non plus une inférieure plus 


ou moins ouvertement à son service. J'aimerais avoir 


position, 


l'avis de M: 


Izard sur cette prise de 


J.-P, GRANDVAL, Royan, 


Georges IZARD répond : 


J E réponds 
sans joie, 
en pensant à 
toutes les en- 
nemies que je 
vais me faire. 
Comment me 
pardonne- 
raient-elles de 
dire ce que la 
plupart  s’ob- 
‘stinent si mys- 
térieusement à 
nier ? 

S'il est question de droits, l'affaire 
est réglée d’un mot : je les reconnais 
tous aux femmes, et dans tous les do- 
maines, La difficulté n’est pas de con- 
céder aux femmes des droits égaux à 
ceux des hommes, mais bien plutôt 
d'obtenir qu’elles s’en servent. 


Mettons à part quelques exceptions 
— où chacune est libre heureusement 
de se ranger (il y aura peu d’appelées 
mais beaucoup s’éliront) — les fem- 
mes s’acharnent à revendiquer des 
droits dont elles sont, dans l’ensemble, 
bien décidées à ne pas se servir, Ou 
plutôt, elles les tiennent en réserve, 
pour les brandir et parfois pour les 
utiliser, lorsqu'elles ont échoué dans 
leur véritable dessein. Je m’arme de 
courage et je lâche le blasphème !: 
l'immense majorité des femmes veut 
vivre avec un homme, pour un homme, 
par un homme et avec les enfants 
qu’elle lui donnera. 

C’est seulement si une expérience 
échoue (l'expérience étant la dénomi- 
nation posthume de l’amour raté) que 
les femmes se raccrochent à leur pré- 
tention à l'égalité, comme transition 
et justification entre ce premier échec 
et la réussite espérée. 





Les conclusions de Balzac 


Je n'’exprime pas mon opinion. Je 
donne plus modestement, mais avec 
plus de certitude, le résultat de mes 
observations. M. Félicien Marceau, 
dans son livre passionnant BALZAC ET 
SON MONDE, termine son chapitre sur 
l'amour en rappelant que, pour Balzac, 
la véritable grandeur de l'épouse — 
et il aurait pu ajouter de l’amante — 
est la soumission à la vocation de 
l'époux. Quitte à faire comme Renée 
de l'Estorade et à créer cette vocation 
elle-même, Je ne suis pas sûr que ce 
soit la doctrine du romancier. Je crois 
plutôt que c’est la conclusion de l’ana- 
Ivste. Sa connaissance des femmes 
l'avait convaincu que là était” leur 
bonheur. 

Les femmes ont tout droit d’être pro- 
fessionnellement les égales de l’homme 
et d'arriver ainsi à cette émancipation 
matérielle, à cette fameuse indépen- 
dance économique où elles voient si 
souvent le signe et le moyen de leur 
libération, Tel est le principe, Est-il 
besoin de regarder la réalité ? J’allais 
rappeler ces opportunes exceptions 
que j'ai pris soin de mentionner dès 
le début, On me répondra peut-être 
qu'elles sont de plus en plus fré- 
quentes, que ces hirondelles annoncent 
le printemps de l'avènement de la 
femme qu'il faut des années pour 
triompher de l'habitude et des pré- 
jugés ? Soit ! Mais si la femme a la 
même vocation intellectuelle que 
l'homme, le même sens du comman- 
dement, le même point d'application du 
jugement, pourquoi, même exception- 
nellement, sa réussite dans les domai- 
nes de la science, de la politique, de 
la philosophie, des affaires, n'est-elle 
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AIR FRANCE 


pas aussi éclatante ? Parce qu’elle est 
faite pour autre chose — qui n’est pas 
inférieur — et qu'elle le sait. 


La vraie vocation 


Les garçons passent lagrégation, la 
licence, le concours de l’E.N.A. Les 
filles aussi. Mais fréquemment, les 
filles les mieux pourvues de diplômes 
interrompent leur carrière, le jour où 
elles se marient, pour se consacrer non 
pe < aux soins du ménage », mais 

ce qu’elles estiment être leur vraie 
vie, Les hommes jamais. Voilà une 
constatation. Elle est révélatrice de ce 
qui définit la vocation de chacun des 
deux sexes. Aucune interdiction n’a 
joué. Les droits, les possibilités étaient 
les mêmes. Ils n’ont pas pesé lourd 
dans la balance. 

Je connais l’objection : c’est le mari 
qui l’a voulu; les hommes, en général, 
n’ont pas évolué ; ce sont eux les 





cours du mariage, soit dans la cascade 
des divorces. Je constate, dans ces 
mêmes pays, qu'il y a des couples qui 
s’adorent comme on s’adore chez no 
Je trouve de grandes variétés de mal. 
heurs, mais, sous toutes les latitudes, 
un seul type de femme heureuse, Et 
ici il n’y a presque pas d’exception :: 
c’est celle qui admire son mari — ne 
soyons pas hypocrites, ou son amant 
— qui peut vivre avec lui, qui peut 
participer — ne serait-ce qu'en paro- 
les — à son existence, qui peut ge 
répéter avec confiance qu’elle s’est 
donnée à un homme dont elle est 
aimée, 

Et si, en plus, elle a un métier, ou 
si elle n’en a pas, qu'importe ! C’est là 
un accessoire de la vie, ce n’est pas-la 
vie. Quant à déclarer que cette exis- 
tence de .la femme, conçue avant tout 
en fonction de l’homme, fait d’elle une 
inférieure plus ou moins à son ser- 


« … Vivre pour un homme et avec les enfants qu’elle lui donnera... » 


conservateurs; par orgueil, par goût 
de la tyrannie, ou par égoïsme, ils 
veulent des femmes esclaves, ou du 
moins à eux consacrées. Si, de cet ar- 
gument, on rogne les griffes, il n’est 
pas sans vérité, en France ou dans les 
pays latins tout au moins. 

Mais, dès lors que j'ajoute cette limi- 
tation géographique, je reconnais du 
coup que telle n’est pas fatalement la 
nature de l’homme. Il peut évoluer ici 
puisque j'avoue qu’il est autre ailleurs. 


Une servante ou une alliée 


Tout le problème n'est-il pas dès lors 
d'amener l’homme de nos climats à 
s’accoutumer à vivre, à désirer vivre, 
non avec une servante même intime- 
ment couronnée, mais avec une asso- 
ciée, une alliée, une « égale » ? S'il y 
parvient, il n'exercera plus sur la 
femme cette dictature devant laquelle 
elle a le tort de céder avec une si 
curieuse facilité, pour un être promis 
à l'émancipation. Et la femme, préala- 
blement libérée par son oppresseur, 
lui donnera la satisfaction de rejeter 
les fers séculaires qu’il aura pris soin 
de briser par avance. 

Je rêve de cette Arcadie, je la vois 
réalisée, si l’on peut dire, dans cer- 
tains pays étrangers. Je vois ces fem- 
mes qui remplacent l’homme, dont 
elles se sont affranchies, non par une 
activité intellectuelle ou profession- 
nelle, mais par une vie de clubs. 

Je regarde aussi celles qui ont à ce 
point rompu les chaînes qui les atta- 
chaient à l’homme, qu'elles passent 
leur temps à l’exploiter, soit dans le 





vice, c’est un mensonse pour les jours 
de mauvaise humeur. Car, dans la vie 
du couple uni, la supériorité de Ja 
femme dans les choses de l’amour, dans 
la vérité des rapports entre les êtres 
est telle que sa domination n'échappe 
qu’à la naïveté ou à l’orgueil de 
l’homme. 


L’inégalité amoureuse 


A la vérité, il y a, dans tout ce débat, 
un autre problème sur lequel glisse 
la pruderie, C’est l'égalité de la femmie 
dans la vie amoureuse. L'homme est 
naturellement polygame et la femme ne 
l’accepte pas. Elle contre-attaque en 
prétendant que, puisqu'il en est ainsi, 
elle se sent les mêmes possibilités, les 
mêmes appétits et qu’elle réclame donc 
les mêmes droits. Mais un homme a 
des maîtresses qu’il désire et n'aime 
pas. Une femme n’a presque jamais 
d'aventure sans amour, à moins que 
ce ne soit pour se venger d’un amour 
déçu, ce qui confirme la règle. Dès 
qu’elle s’abandonne, il lui sort dés 
racines du cœur. 


Elle est l’être de la continuité dans 
les aventures et de la permanence 
dans l’union. C’est pourquoi sa trahi- 
son prend une gravité particulière, 
Bien sûr, elle est libre, mais pas d’elle- 
même, C’est ce qui souvent l'irrite et 
accroît la violence de ses revendica- 
tions à l'égalité, Qu’'y pouvons-nous, 
pauvres hommes, qui serions bien mal 
venus à faire preuve d’un détachement 
que certaines femmes nous réclament 
et qu’elles ne nous pardonneraient 
jamais de leur consentir ? 
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AUTOMOBILE 


L'appel aux fidèles 


A firme Peugeot n’a rien négligé 

pour assurer le lancement de sa 
nouvelle 403. Mercredi matin, les Pa- 
risiens qui se sont aventurés place du 
Trocadéro ont été tenus en respect par 
Je rictus chromé des centaines de 403 
qui transformaient son terre-plein 
central en une fleur monstrueuse aux 
pétales gris. 

Malgré cet effort publicitaire, l’ob- 
jectif de Peugeot n'est pas de boule- 
verser le marché, mais de conserver 
et d'élargir la clientèle de la 203, Tous 
les propriétaires d'automobiles sont 
tentés, un jour ou l’autre, d'acquérir 
un modèle plus puissant et plus spa- 
cieux que celui qu’ils utilisent, et un 
constructeur qui ne lancerait pas des 
modèles légèrement supérieurs à ceux 

’il a offerts jusque-là, verrait sa 
clientèle se détourner vers d’autres 
marques. ’ 


La firme de Sochaux bénéficie, au- 

ès de ses clients, d’un crédit très 
élevé, essentiellement dû à la réputa- 
tion de robustesse de ses voitures, En 
concevant son nouveau modèle, elle 
a eu le souci de ne pas dépayser l’ache- 
teur et de faciliter le « transfert » 
de la 203 à la 403. Mécaniquement, les 
deux machines sont très voisines, La 
403 se distingue surtout par son vo- 
Jume supérieur et sa silhouette plus 
moderne dessinée par un grand car- 
rossier italien. 


Parmi les autres améliorations, il 
faut signaler, dans le domaine de la 
sécurité, l'ouverture des quatre portes 
vers l'arrière et le rembourrage du 
tableau de bord. 


Le prix de la 403 est de 725.000 fr. 
contre 625 pour sa devancière. 


SPORT 


Fin de règne 


E 11 avril dernier, L'EQuIPE, seul 

quotidien français d'informations 
sportives, doublait son tirage habituel, 
assuré de vendre ce jour-là plus de 
500.000 exemplaires. Un Français sur 
dix allait acheter le journal pour y 
lire le compte rendu du Paris-Roubaix 
« le plus dramatique de l’histoire », au 
cours duquel les super-vedettes du cy- 
clisme Bobet et Coppi ne parvinrent 
pas à combler les 150 mètres qui les 
séparaient de Forestier, chacun 
s'étant essentiellement préoccupé 
d'empêcher l’autre de gagner. 


Si le sport cycliste semble, en Fran- 
ce, en pleine gloire, c’est en raison in- 
verse du nombre de bicyclettes ven- 
dues. L'industrie du cycle se meurt 
lentement. Elle n’exporte guère et le 
marché intérieur, saccagé par le suc- 
cès compréhensible du vélomoteur et 
du scooter, se rétrécit de plus en plus. 

Ce phénomène a conduit les marques 
de cycles à réduire leur budget publi- 
citaire. Beaucoup d’entre elles ont re- 
noncé à entretenir une équipe de rou- 
tiers. Pour éviter que les coureurs ne 
soient réduits au chômage, les Italiens 
ont eu, eux, l’idée d'autoriser les mar- 
ques d’apéritif, de lames de rasoir ou 
de produits de beauté à prendre le re- 
lais des fabricants de cycles et à faire 
défendre leurs couleurs sur la route. 


En France, les intérêts des construc- 
feurs qui font encore courir et des or- 
ganisateurs qui vivent de certains con- 
Cours publicitaires, se liguent contre 
cette solution, mais ne pourront s’y 
opposer longtemps. 

Un tel changement de mécènes per- 
Mmettra-t-il de sauver le sport cycliste 
en France ? Sans doute non. Il suffit 
de se rappeler ce qui s'est passé en 
Amérique, où lg motorisation a ramené 
progressivement la « petite reine >» du 
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rang des engins de sport, puis de cir- 
que, à celui des jouets. 


Faudra-t-il le regretter ? Non, sans 
doute, car les grandes rivalités spor- 
tives internationales, consacrées par 
les Jeux Olympiques, ne font que peu 
de cas du cyclisme, aussi anachroni- 
que, aux yeux d’un Américain moyen 
que ces « hirondelles » juchées sur 
deux roues qui sillonnent lentement 
les rues de Paris, pour la plus grande 
joie des touristes. 


SCIENCES 
Né en Afrique ? 


U moment où mourait, à New- 

York, le Révérend Père Tei- 
Jhard de Chardin, l’anthropologue 
français M. Bibersen trouvait dans 
un dépôt de sable de Sidi-ab-del- 
Rebhman, près de (Casablanca, une 
mâchoire ayant appartenu à un être 
vivant voici 250.000 ans. 


Cette découverte pourrait confir- 
mer la thèse L le savant jésuite 
n'avait cessé de soutenir, selon la- 
quelle le berceau de l’humanité se 
trouve en Afrique. 


Les spécialistes de la préhistoire 
humaine, réunis cette semaine en con- 
grès à la Sorbonne, vont se pencher 
sur la mâchoire de Sidi-ab-del-Reh- 
man pour l’étudier. Celui à qui elle 
appartint, voici 2.500 siècles, était 
moins évolué que l’homme du Néan- 
derthal, mais plus que l'Athlanthrope 
découvert il y a quelques mois à Ter- 
nifine, également en Afrique du Nord. 


Au cours de l’histoire, et au fur et 
à mesure des découvertes, le berceau 
de l’humanité fut successivement fixé 
dans le Périgord, au centre de la 
Chine, puis à Java. Mais, aujourd’hui, 
la science de l’homme est quelque peu 
débroussaillée., 


La mise à jour, en Afrique du Sud, 
des restes des Australopithèques, in- 
termédiaires entre les grands prima- 
tes et les hommes ; celle des extraor- 
dinaires cailloux cassés qui forment 
ce que les paléontologues appellent la 
« pebble industry » et qui furent uti- 
lisés par un être dont nous ne savons 
rien encore ; les toutes récentes trou- 
vailles d'Afrique du Nord, enfin, sem- 
blent justifier la théorie du Père Tei- 
lhard de Chardin. 


TÉLÉVISION 
La T.V. prend le large 


E succès de l'émission en direct 

réalisée dans une mine de Lens, à 

360 mètres sous terre, paraît avoir en- 

couragé les responsables de la R.T.F, 

à tenter d’autres expériences du 
même genre. 


Le 29 avril, les télé-caméras se trou- 
veront dans un petit village de la 
frontière franco-belge d'où Alexandre 
Tarta et Pierre Tchernia évoqueront 
le monde de la contrebande et la lutte 
menée par les douaniers. 


En juin, onze relais installés entre 
Rouen et Paris permettront d'assurer 
le reportage quasi intégral des 24 Heu- 
res du Mans, dont le circuit sera cou- 
vert par dix caméras. L'émission sera 
retransmise par l’Eurovision et les fer- 
vents de l’automobile de six pays eu- 
ropéens pourront suivre la course 
mieux que s'ils étaient au Mans. 


Plusieurs autres reportages de grande 
envergure sont prévus pour les mois à 
venir, notamment la retransmission du 
Grand Prix de Deauville, la visite d’un 
grand paquebot transatlantique au Ha- 
vre, celle d’un phare et une émission 


qui se déroulera à bord d'un sous- 
marin en plongée. 
L'expérience a prouvé que la re- 


transmission des grands événements 
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— Imperméables exclusifs importés 
d'Italie. 


— Vestonslégersen alpaga anglais. 
et son rayon de daim le plus élégant 


d'actualité et les reportages en direct 
étaient presque toujours « gagnants ». 
On imagine sans peine la marge de 
difficultés et de périls qui sépare de 
telles entreprises d'une réalisation 
dramatique en studio. La Télévision 
française est la seule en Europe — 
B.B.C. comprise — à se lancer aussi 
fréquemment dans des expériences 
courageuses. 


FAITS DIVERS 


Fenêtre sur cour 


M": DUBOIS, 58 ans, concierge à 
Puteaux, arrosait ses géraniurns. 

M. Sinoquet, 69 ans, son locataire, 
reçut quelques gouttes d'eau. IL fut 
grossier ; elle fut vive. Il avait aussi 
des géraniums ; elle vint les lui arra- 
cher. Il la précipita par la fenêtre ; 
elle est à l'hôpital avec le crâne frac- 
turé et les jambes brisées. 

M. Sinoquet méditera, en prison, sur 
les inconvénients que présente sa mé- 
thode pour supprimer les concierges 
qui cultivent la petite fleur rouge. 


Le lapin et le millionnaire 


L y avait en Floride un clown de 

48 ans, Dave Carey, populaire et 
heureux dans son costume de lapin 
blanc. II y avait à New York une 
dame, Mrs Rufus Dryer, pleurant de- 
puis le 28 février la mystérieuse dis- 
parition de son riche époux, président 
d'une compagnie de produits chimi- 
ques. 


Sous le masque du clown Dave, un 
ami de Mrs Dryer eut la surprise de 
reconnaître Mr Dryer. 


Il y a de nouveau à New York un 
h.mme d’affaires malheureux dans son 
costume prince de Galles. Sans doute 
fait-il maintenant rechercher par ses 
ingénieurs un produit capable üe_dis- 
soudre sans laisser de traces les fem- 
mes de millionnaire, 


Un homme de tact 


M (43 ans), et Mme (41 ans) Alfred 

* Guinaud ont été expulsés avec 
leurs dix enfants de l'appartement 
qu'ils occupaient depuis dix-neuf ans, 
à Clairfeuille (Vienne), parce que leur 
propriétaire a décidé d'y habiter lui- 
même. 

L'huissier, homme de tact, a attendu 
pour procéder à l'expulsion que M. et 
Mme Guinaud aient reçu la médaille 
de la Famille Française. 

Ils pourront la suspendre au mur de 
l'écurie qu’un habitant du hameau a 
mise à leur disposition. 

L'histoire ne dit pas pour qui M. et 
Mme Guinaud ont voté dimanche aux 
élections cantonales. 


ETAT - CIVIL 


MARIES : Lambros Worloou (Geor- 
ges Guétary), 40 ans, chanteur de 
charme, et Janine Guyon, metteur en 
scène à la télévision, à l’église ortho- 
doxe de Paris. Le mariage civil a eu 
lieu, il y a trois mois, à Andon (Al- 
pes-Maritimes), 


© Hussein de Jordanie, 20 ans, roi, 
avec la princesse Dina, 27 ans, sa 
cousine, à Amman (Jordanie), Le roi 
a déclaré qu'il se limiterait à une 
seule épouse, bien que la loi l’auto- 
rise à les multiplier, 

MORT : Albert Einstein, 76 ans, sa- 
vant, « l’un des huit créateurs du 
monde », selon Bernard Shaw, à 
l'hôpital de l’Université de Princeton, 
d’une rupture de l'aorte. Incinéré à 
West-Trenton (New Jersey). A légué 
son cerveau aux savants américains, 
qui se disputent sa dissection. (Voir 

. 8/9 : La symphonie inachevée 
d'Albert Einstein), 
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ROMANS 


Le galop des jeunes filles 
L'AnROSOIR ROUGE 


par Monique Saint-Hélier. Bernard 
Grasset ; 226 pages, 570 francs, 
IBAMBELLE de jeunes filles € ex- 
quises, exquises », hommes mys- 
féricux et émus, chevauchées à tra- 
vers la campagne, soleils d'avril, de 
juin, de toutes les saisons, le dernier 
livre de Monique Saint-Hélier — elle 
vient de mourir — est un défilé de 
souvenirs. 

Ceux des survivants du drame Alé- 
rac, cetle famille’ dont l'auteur pour- 
suivait l'histoire de livre en livre — 
Le Bois MORT, LE CAVALIER DE PAILLE, 
Le ManriN-PÊCHEUR. 

Lorsqu'un romancier demeure aussi 
fidèle aux mêmes personnages, c’est 
que son vrai sujet est le temps. Pour 
Monique Saint-Hélier, chaque âge a 
son temps propre, temps-tourbière où 
germe l'adolescence, temps-galop des 
jeunes filles, enfin le temps de la 
mémoire. 

Le lecteur s’y retrouvera-t-il, dans 
cet enchevétrement de scènes, brèves 
comme un coup au cœur, capitales 
pour ceux qui les vécurent, mais flot- 
tant au gré des réminiscences ? Une 
De fille dans un jardin, une orphe- 
ine qui lève les yeux, un brin d'herbe 
sur une jupe. Le fil qui relie les 
images nous échappe souvent, mais il 
y a dans cette prose une délicatesse 
émouvante, qui reste le privilège de 
quelques âmes fragiles, monde où une 
branche d'arbre, un chien, le nuage 
qui passe, retrouvent leur secrète 
uissance. Monde de recluse, ce que 

onique Saint-Hélier fut de longues 
années et dont elle a su restituer le 
charme et la mélancolie à travers ses 
histoires d'amour et de plein vent et 
son joli style de femme rêveuse. 


Poésie pastorale 


2 
Le Canisr gun ucir1Ë 








par Nikos Kazantzaki, roman tra- 

duit du grec par Pierre Amandry. 

Editions Plon, 408 pages, 990 fr. 

E récit foisonnant, conduit cepen- 

dant avec rigueur, plonge lama- 

teur de romans dans quatre cents 
pages de poésie pastorale, 

La caresse du soleil, la beauté des 
paysages, le désir des hommes et des 
sèles qui lève au sein de l'été comme 
les conflits 
cherche 


de conscience, la re- 


I solitude s'y 


mystique, 


roman 


“.. Les âmes de ceux 
que nous avons perdus 
sont captives dans quel- 
que être inférieur, dans 
une bête, un végétal.” 


MARCEL PROUST 














confondent pour ressusciter, non la 
Grèce antique, mais la Grèce rustique 
de 1920, où le christianisme est en- 
core nourri des vieux rites paiens, 

Le Christ recrucifié, c’est Manolios, 
jeune berger désigné pour interpréter 
à Pâques le rôle du Christ dans la 
’assion, 

Parce qu'il sent sur lui € la main 
de Dieu », Manolios luttera jusqu’à la 
mort contre ceux « qui s’endurcissent 
le cœur », contre les notables pros- 
pères de son village, qui refusent 
asile aux rescapés d'un village mis à 
sac par les Turcs. Il périra, excom- 
munié par les siens, criblé de coups 
de couteau dans l’église même du vil- 
lage. 

On retrouve ici la Grèce contrée de 
passion que sut évoquer Henry Miller, 
dans LE COLOSSE DE MaARoUsst. 

Amour inquiet de la terre, respect 
des actes charnels, obsession du sacri- 
fice et du sang imprèégnent ce récit 


bien mené. 
ESSAIS 


Un livre qui prend parti 


Esruérique pe LA Musique 
tntiitenémntitietittnqe 
CONTEMPORAINE 
a ———————— — 





par Antoine Goléa ; Presses Univer- 
sitaires de France, 200 p., 800 fr. 


CE livre offre un panorama vivant 

et fort stimulant des principales 
tendances et expressions de la musi- 
que de la première moitié de ce siè- 
cle, Ces tendances et expressions se 
trouvent étudiées principalement au 
cours de six chapitres dont les titres 
indiquent bien le sens selon lequel 
l’auteur a mené son effort : L'héritage 
du xix° siècle, La cristallisation du 
passé, Le dodécaphonisme, La solu- 
tion française, Un nouvel humaniemeé, 
Perspectives d'avenir.’ 

En fait, ce qui ressort de ces titres 
c'et’avant tout la volonté d'attaquer 
le problème sous ses aspects les plus 
divers, afin de fournir au lecteur peu 
familier de ces questions des éléments 
qui faciliteront et favoriseront son 
contact avec des œuvres dont l'accès 
reste, à l’heure actuelle encore, dif- 
ficile et ingrat, même pour certains 
mélomanes parmi les plus curieux et 
les plus s'ncères. 

Disons tout de suite que, en ce sens, 
l'ouvrage réussit dans son propos. fl 
évite les discussions par trop lechni- 
ques (qui auraient pu rebuter le lec- 
teur non professionnel), il présente 
les problèmes d'une manière claire et 
fait état de certaines idées originales 
et séduisantes. De plus, c’est un livre 
qui prend parti. Il est vrai que sa 
prise de position (comme toute atti- 
tude dé ce genre) risque d’indisposer 
certains esprits; elle n'en arrivera 
pour cela qu'à satisfaire davantage 
ceux qui savent qu'en matière de cri- 
tique l’objectivité n’est qu'un vain 
mot. 

Il est évident que l’on ne saurait 
souscrire à toutes les idées de l'au- 
teur, Elles trahissent parfois un désir 
trop évident de concilier la réalité 
avec certaines vues théoriques. On re- 
grelte en ce sens certaines inexacti- 
tudes, par exemple lorsque Goléa, 
cherchant à montrer la validité de 
l'inspiration folklorique, nous dit que 
Schœænberg lui-même « devait démen- 
tir » son attitude antifolkloriste « le 
jour où il recréa le Schema Isroel 
(dans LE SURVIVANT DE VARSOVIE), 
comme son grand contemporain Bar- 
tok avait recréé tant de thèmes au- 
thentiquement populaires ». Cette 
comparaison n'a, à proprement par- 
ler, aucun sens, Bartok s'est sou- 
vent servi de véritables thèmes 
populaires, alors que Schœæœnberg non 


seulement n'avait aucun thème de 
ce genre à sa disposition (puis- 
qu'il n'existe en fait aucune mé- 


lodie traditionnelle de cette antique 
prière hébraïque). De plus, la prière 
en question déroule strictement (et 
pour la première fois dans l’œuvre 
en question) la série de douze sons 
fondamentale, c'est-à-dire une mélodie 
qui est aussi éloignée que possible 
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d'un thème folklorique quel qu'il soit, 

En dehors de certains points de dé- 
{ail de ce genre, on regrette une atti- 
tude sectaire à l'égard de Strawinsky, 
compositeur qui, quelles que soient 
les réserves que l'on peut formuler à 
son égard, reste malgré tout l’une des 
forces les plus vives (et on ajouterait 
volontiers qu’il est avec Schœnberg 
la force la plus vive) de la musique 
contemporaine. 


POLITIQUE 


Le chemin de la décolonisation 


Le DesriN De L'Union FRANÇAISE 








Par Paul Mus. Editions du Seuil, 
360 pages. 900 francs. 


INVENTEUR du mot € Union fran- 
Çaise », Paul Mus ne reconnait plus 
aujourd’hui son enfant, 

La Constitution de 1946 € moralise » 
la colonisation, mais se garde bien d'y 
renoncer. La Métropole conserve tou- 
tes les responsabilités politiques, tout 
enr faissant aux « peuples dont elle a 
pris la charge » l'espoir d'obtenir un 
jour lointain € Ja liberté de s’adminis- 
trer cux-mèêmes >». Une seule préoccu- 
pation domine : reprendre en main 
l’administration des territoires. Nous 
continuons à vivre sur les mythes lé- 
gèrement éculés de la « France géné- 
reuse » et de sa € mission éternelle ». 

Selon Paul Mus, la crise actuelle de 
l'Union française trouve son origine 
dans la psychologie de la colonisation : 
la guerre coloniale permet au conqué- 
rant de satisfaire à bon compte sa pas- 
sion réprimée de la violence. La cons- 
truction de quelques hôpitaux rachè- 
tera plus tard les méfaits 4z 14 côn- 
quête. Mais chacun restera sur ses 
scüveuirs : pour l'Administration fran- 
çaise, le patriote vietnamien sppel- 
lera toujours un « rebelle > ou un € pi- 


rate » ; pour l'indigène, Paul Bert 
n'effacera jamais Je massacre de 
Thuan-An. 


Entre la libération et la consolida- 
tion coloniale, Paul Mus choisit € le 
chemin de la décolonisation » : il s’agit 
d'accorder enfin aux élites d'outre-mer 
de véritables responsabilités politiques 
qui les associent à la gestion de leurs 
propres territoires et à la conduite de 
l'Union française. 

Dans son souci de récuser les excès 
du rationalisme français, Paul Mus 
substitue souvent à la. méthode carté- 
sienne < ce faux désordre qui essaie 
d'être transparent aux faits » : on se 
prend parfois à le regretter. 

On aimerait aussi que l'analyse lu 
cide des aspects psychologiques et po- 
litiques de la crise ne masque pas en- 
tièrement les problèmes économiques : 
le bol de riz est-il une revendication 
moins essentielle que le bulletin de 
vote ? 

Il n’en reste pas moins que, malgré 
leur imprécision, les réformes propo- 
sées indiquént un chemin où l'on 
souhaiterait voir s'engager l'Union 
française. 
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Un conte philosophique où le sourire dissimule une originale 
remise en ordre des ‘ valeurs ” du monde moderne. 


ROGER DE LAFFOREST 


LES PERRUQUES DE 
DON MIGUEL 
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RENCONTRES 


Le théâtre et ses publics 


U 9 au 17 avril, Marc-André Béra 

avait convié à Royaumont près 
d’une cinquantaine d'auteurs, de cri- 
tiques, de metteurs en scène et d'ac- 
teurs de théâtre pour débattre du 
théâtre contemporain. 

Les participants de Royaumont (et 
la présence parmi eux de philosophes 
ou de sociologues le prouve assez) 
avaient au moins un point de 
commun : la volonté de ne plus envi- 


sager « le théâtre comme un pur pro- Jon 
blème d'esthétique », mais comme un s'of 
art collectif et plus précisément occ 
« comme un art directement engagé Jarg 
au service de collectivités précises, d'a: 
dont le contour historique ou social J'hi 
doit être dans chaque cas défini ». De d'u 
là l'intitulé même de cette rencontre : les 
« Le théâtre contemporain et ses pu- Zi 
blics ». Str: 

Aussi, Georges Gurvitch, partant de les 
la notion sociologique de cérémonie, il, ! 
tenta-t-il de mettre en lumière ce qui, on 
dans le spectacle théâtral, dépend cul 
directement de la société, est l’exact liée 
reflet de cette société et ce qui, en res 
même temps, la dépasse, C'était bicn ren 
poser les termes du problème. Termes cha 
repris par Jean Duvignaud et Edgar lèvi 


Morin, qui ont dégagé la signification 
de ce qui constitue à proprement par- CH 
ler la représentation théâtrale. n 


Car le phénomène de la représen- div 
tation théâtrale se trouva, fort légiti- de 
mement, au centre même des débats que 
de Bovaumont. Notion globale où se ! 
tondent tous les éléments du théâtre. rui 
Notion sociale atüssi puisque le public, que 
sa fonction et son action, en est une ièr. 
des composantes et non la moindre. por 

Rapports entre une pièce et un tel 
public ; rapports entre cette pièce et qu’ 
sa mise en scène ; rapports entre cette bli 


mise en scène et tous les éléments qui ] 


lui sont extérieurs (décor, musique...); qu’ 
rapports même entre la représenta- tin 
tion théâtrale et la cité. toutes ces mê 
questions, un peu anarchiquement, au bio 
hasard des exposés et des entretiens cul 
qui suivirent, furent soulevées. ma 

Ainsi, progressivement, ces ren- gui 
contres aboutirent-elles à dresser un esc 
véritable cahier de doléances du mo 
théâtre contemporain. tou 
” Parfois confus ou un peu trop act 
abstrait, le débat demeura toujours ca 
chaleureux. On doit seulement re- sa 
gretter que, hormis Jean-Marie Ser- ma 


reau, Sacha Pitoëff, Sylvain Dhomime ] 


et Luc André (du Théâtre National pre 
belge), aucun directeur de troupe, de d'e 
théâtre ou metteur en scène n'ait jugé cul 
bon d'y prendre part, d’y apporter lio 


des connaissances concrètes, d'y dé- 
crire, pris sur le vif, le mécanisme Ce 
même de telle ou telle représentation, 

bref, de jeter les bases, avec les au- 
teurs et les critiques présents, de ce pre 
que l’un d’eux a appelé une critique e 
totale du fait théâtral. gré 
qu 
un 
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la marche des idées 


QUI EST CIVILISÉ ? 








En 1952, Claude Lévi-Strauss, directeur d'études à l'Ecole pratique des Hautes Etudes, avait écrit, sur la demande 
de l'U.N.E.S.C.O., un opuscule intitulé « Race et Histoire » à la cntique duquel Roger Caillois consacra un article paru en 


décembre et janvier derniers dans la N.N.R.F, À cet article Lévi-Strauss répondit dans le numéro 


mars des « Temps 


Modernes ». Un échange d'aménités entre les deux « combattants » a enfin paru dans le numéro d'avril de la même revue. 

Au moment où se réunit, à Bandoung, pour la première fois dans l'histoire moderne, une conférence sans la partici- 
pation de l'homme blanc, il nous a paru intéressant de confronter deux opinions sur l’évolution des civilisations, ainsi que sur 
les mérites respectifs de la civilisation occidentale et des autres grandes cultures de l'humanité, 


UR quoi portait la discussion ? 

Sur la signification historique de 

la diversité des cultures et de 
l'unification qui paraît aujourd’hui 
s'opérer au profit de la civilisation 
occidentale (entendue en un sens très 
large), sur la place qu'il convient 
d'assigner à chacune d'elles dans 
l'histoire, sur la possibilité même 
d'un tel classement et finalement sur 
les idées d'évolution et de progrès. 


— Dans sa plaquette de 1952, Lévi- 


Strauss s'était proposé de lutter contre 
les préjugés racistes, qui, observait- 
il, ne sont pas encore dissipés quand 
on a démontré que les différences 
culturelles ne peuvent jamais être re- 
liées aux caractères raciaux, car il 
resle à rendre compte de ces diffé- 
rences si l’on ne veut pas voir le 
chauvinisme culturel prendre la re- 
lève du racisme, 


Chauvinisme culturel 


Un tel chauvinisme interprète la 
diversité comme une intégalité et taxe 
de barbarie toutes les cultures autres 
que la sienne, 

Aussi Lévi-Strauss s’attache-*-il à 
ruiner cette conception, en montrant 
que toute hiérarchie dépend d’un cri- 
tère et qu’en fait il n’y a pas de raison 
pour privilégier tel critère plutôt que 
tel autre, Les différentes hiérarchies, 
qu'il est parfaitement possible d’éta- 
blir, ne se recouvrent pas. 

I] montre ensuite que le progrès — 
qu'il ne conteste pas — n’est ni con- 
linu, ni linéaire. Ni continu, car de 
même qu’il se produit des mutations 
biologiques, il existe des « mutations 
culturelles ». Ni linéaire, car «€ lhu- 
manilé en progrès ne ressemble 
guère à un personnage gravissant un 
escalier, ajoutant par chacun de ses 
mouvements une marche nouvelle à 
toutes celles dont la conquête lui est 
acquise ». Elle rappelle plutôt « le 
cavalier des échecs qui a toujours à 
sa disposition plusieurs progressions 
Mais jamais dans le même sens ». 

Reste toutefois à expliquer ce qui 
provoque ces brusques changements 
d'orientation et pourquoi certaines 
cullures ont pu, dans certaines direc- 
lions, aller plus loin que d’autres. 


Ccopérer pour progresser 


ll ne servirait à rien de dire que ce 
progrès est peut-être une illusion, car 
c'est un fait qu'aujourd'hui la supé- 
riorité de l'Occident est, bon gré mal 
gré, reconnue par les autres peuples 
qui lui empruntent ou en reçoivent 
un nouveau style de vie. L'Occident 
a unifié la planète et rendu conce- 
vable une civilisation mondiale, En- 
core que ce phénomène mériterait une 
description plus nuancée,  Lévi- 
Strauss conteste surtout l'explication 
vaniteuse qu’on en donne : la plus 
grande capacité inventive de l’homme 
blanc. 

J! faut, en effet, se débarrasser du 
Préjugé selon lequel les inventions, 
qui sont toujours à la base de notre 
existence comme l’agriculture, léle- 
vage, le tissage, la poterie et qui fu- 
rent l'œuvre de sociétés très primi- 
lives, auraient été le fruit du hasard, 
alors que celles qui nous sont propres 
seraient seules les fruits de la recher- 
the et du génie, 

La capacité inventive reste à peu 
prés constante à travers l’histoire, 
elle n’est en tout cas l’apanage d’au- 
une race et d’aucune culture. Le 
problème est alors de savoir pour- 
quoi cependant cette capacité « ne 
détermine des mutations culturelles 
importantes qu'à certaines périodes 
tl en certains lieux ». 

La réponse de Lévi-Strauss consiste 
à trouver la condition du progrès à la 
fois dans la différenciation des cultu- 
res et dans leurs contacts, ou, comme 
1 dit, leur « coalition ». Ce mot 
h implique pas forcément l’idée d’une 
Collaboration harmonieuse et paci- 
fique, il veut dire simplement qu’une 
culture progresse lorsqu'elle accroît et 
Intensifie ses contacts — de quelque 
halure qu’ils soient — avec d’autres : 
a réussite de l'Occident tient au fait 
ue « l’Europe du début de la Renais- 
Sance était le lieu de rencontre et de 


Usion des influences les. plus di- 
verses ». 
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CIVILISATION AFRICAINE : BUSTE D’UNE JEUNE FEMME PEUL 
L'Occident a-t-il fait mieux ? 


D'où la conclusion : « L’exclusive 
fatalité, l'unique tare qui puissent af- 
fliger un groupe humain et l’empê- 
cher de réaliser pleinement sa nature, 
c'est d’être seul... La diversité est un 
fait de civilisation au même titre que 
l'unité ». 


L'histoire peut s'arrêter 


Le mérite de cette analyse, qui 
secoue au passage bon nombre de pré- 
jugés, est de ne nier aucun fait, de 
rendre justice à toutes les cultures, 
d'expliquer la réussite de la civilisa- 
tion occidentale sans faire de celle-ci 
l'objet d’un culte aveugle. 

« Pour progresser, il faut que les 
hommes collaborent ; et, au cours de 
cette collaboration, ils voient graduel- 
lement s'identifier les apports dont la 
diversité initiale était précisément ce 
qui rendait leur collaboration féconde 
et nécessaire », 

Le progrès supprime la diversité qui 
lui est pourtant indispensable. I] se 
stérilise donc lui-même et ne pourrait 
reprendre que par de nouvelles diver- 
sibeations. 

L'histoire ne marche pas toute seule 
et sur une ligne prédéterminée comme 
le croit l’évolutionnisme, Elle résulte 
des oppositions réelles entre les grou- 
pes humains. Seulement, dans la me- 
sure où ces oppositions se résolvent, 
où une société homogène est en voie de 





constitution, elle tend à s'arrêter. Une 
fin de l’histoire est alors concevable. 
Serait-elle un mal ou un bien ? S'il 
faut l’éviter, d’où viendront les nou- 
velles différences qui remettront l'his- 
toire en marche ? S'il faut, au con- 
traire, la souhaiter, que deviendra 
alors l'humanité ? 

Quoi qu’il en soit, nous vivons pour 
longtemps encore ce double et contra- 
dictuire processus de différenciation 
et d’unification. L'essentiel, aujour- 
d’'hui, est de le reconnaître pour ce 
qu’il est et de ne pas mutiler la réalité 
qui enfermerait chaque culture en 
elle-même ou qui valoriserait abusi- 
vement un seul type de civilisation. 

Quelle est donc la thèse de Cail- 
lois ? Selon sa conception, chaque cul- 
ture progresse indépendamment des 
autres, en vertu des dons qu'elle pos- 
sède et sans qu’on sache d'où elle les 
tient. La diversité des cultures est 
donc bien le fait premier. Mais celle 
qui l'emporte ainsi fermée sur elle- 
même, dans les compétitions de fait 
qui les opposent les unes aux autres, 
ne doit sa réussite qu'à ses qualités 
propres. 


L'Histoire actuelle révèle donc dans 
la pratique la prééminence de droit 
de la civilisation occidentale. L'ex- 
tension universelle de la technique 
occidentale en est la preuve la plus 
visible : elle récompense « la méthode 
de recherche et la volonté d'inven- 





tion, les puissances conjuguées du rai- 
sonnement et de l'ambition scienti- 
fique ». 

Cette supériorité, l'Occident ne la 
doit qu'à lui-même. Ce n'est pas la 
diversité des cultures et leurs jin- 
fluences réciproques qui expliquent le 
progrès, Bien au contraire, c'est Île 
progrès de Ia culture occidentale, 
c'est la conscience qu'elle a prise 
d'elle-même, qui lui ont permis d'en- 
trer en contact avec des civilisations 
différentes, 

Caillois pense alors pouvoir repro- 
cer à Lévi-Strauss de s'être montré 
injuste envers la civilisation occiden- 
tale et chrétienne, d'avoir nié son 
originalité et son succès, d’avoir abu- 
sivement conclu de la diversité des 
cultures à leur équivalence en ter- 
mes de valeurs puisque, finalement, 
ces différences reposent sur d’inégales 
capacités, 

Cette critique ne peut se com- 
prendre que si l’on fait de la pré- 
éminence occidentale un dogme. tout 
examen critique apparait alors comme 
une dévalorisation inacceptable, En 
fait, Lévi-Strauss n'a pas méconnu les 
succès de l'Occident, il a voulu les 
expliquer. Il n'a pas nié ce qui fait 
sa supériorité, il a montré qu'une hié- 
rarchie n’a de sens que dans un 
domaine particulier. Au fond, le vrai 
problème était de savoir si le pro- 
grès d'une civilisation renvoie à des 
dons qui Jui appartiendraient en 
propre ou à une histoire qui se 
nourrit de la diversité des cultures. 


Supériorité occidentale ? 


Or seule la civilisation occidentale 
a compris qu'elle n'était pas, isolée, 
qu'elle n'était pas toute l'humanité. De 
ce fait, Caillois tire un nouvel argu- 
ment en faveur de l'Occident, seul 
capable de s'élever au-dessus de sa 
varticularité, de comprendre et de 
juger ce qui s'inspire de lui, seul apte 
par consequent de donner naissance 
à une civilisation universelle, 

« Si l'on me demandait, écrit-il, de 
désigner la supériorité principale. 
de la civilisation occidentale, je ré- 
pondrais sans hésiter que c'est d'avoir 
enfin produit des ethnographes. » 
Quand ceux-ci critiquent la civilisa- 
tion qui les a faits ce qu'ils sont et 
valerisent d'autres cultures, ils font 
montre d’une monstrueuse ingratitude 
et oublient qu'ils prouvent la supé- 
riorité de TlOccident au moment 
même où ils s'imaginent la nier. 

Lévi-Strauss objecte : « Rien n'em- 
pèche un ethnographe d'aftirmer, sur 
un point précis et en fonction d'un 
critère défini, la supériorité partieu- 
lière d’une autre culture sur fa 
sienne. >» Faudrait-il au surplus « que 
tous les savants vénèrent l'ordre qui 
les à faits, que nulle voix discordante 
ne s'élève dans le concert du confor- 
misme >» ? 


Que reste-t-il de cette discussion ? 
Quelques paradoxes brillants de Cail- 
lois : il aura, en particulier, tous Îles 
rieurs de son côté lorsqu'il eritique 
le complexe d'infériorité des intellec- 
tuels occidentaux vis-à-vis de leur pro- 
pre civilisation et rappelle que les sur- 
réalistes envoyaient en même temps 
des adresses d’admiration au Dalai- 
Lama, alors qu'ils se gaussaient du 
Pape. 

Les deux hommes constatent, tout 
en expliquant différemment ses causes, 
la supériorité technique de l'Occident, 
avance que l'Asie s'efforce aujourd’hui 
de combler, mais Lévi-Strauss marque 
des points lorsqu'il conteste sérieuse- 
ment la prétendue supériorité mo- 
rale de l’Europe. Cette éthique est un 
exemple du contact des civilisations, 
car elle a été marquée par l'Orient, 
plus exactement par la Judée, tribu- 
laire à son tour de Babylone et 
de l'Egypte. 

Il reste enfin son appel, basé sur des 
faits historiques, pour une collabora- 
tion de toutes les civilisations, Les 
deux protagonistes ont peu parlé d'art, 
parce que la grandeur des arts les plus 
différents est aujourd'hui unanime- 
ment admise et que Malraux avait rai- 
son de dire : lorsqu'on pose sérieu- 
sement la question « Qu'est-ce que 
Vart ? >», on doit aussitôt se deman- 
der : « Qu'est-ce que l'homme ? >» 
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2, rue de Châteaudun, 2 (Métro : Cadet) 


BAGAGES — SACS DE DAME 


des créations toujours renouvelées 





des Prix toujours raisonnables | 


recetle-express 


Pamplemousses, Cramouskis aux Epinards 
Fromages, Bananes flambées 
RECETTE DES CRAMOUSKIS 

AUX EPINARDS 


Pour 4 à 5 personnes : 

250 grammes de veau, 1 belle tranche de 
jambon, 2 œufs entiers, 1 morceau de mie de 
pain trempée dans du lait, beurre, pain de 
mie, 


Hacher très finement le veau, le jambon. 
Ajouter la mie de pain bien essorée, les 2 œufs 
entiers, et mélanger le tout ensemble. 

Former des petites galettes rondes et plates, 
et les faire frire au beurre. 

Faire également frire de gros croûtons de 
pain de mie, Placer sur chaque croûton un 
cramouski et servir en rond autour d’une pu- 
rée d'épinards 


POUR TOUS VOS TRICOTS 


LAINES DU 


CLR EATT 
ET DE S'ÉPIN 


40,RUE StDENIS-PARIS l'-GUT.86-30 
Qualité — 





Coloris _ Prix 
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al perf tm 
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DORMIR DANS LE NOIR 


ES six heures du matin, une chambre à coucher est, à cette saison, en 
pleine lumière, si la fenêtre ne comporte pas de volets. Pour ceux qui 
n'ont pas été sagement habitués, dès l'enfance, à dormir avec de la lu- 

mière, c'est un petit supplice, Or, il y a, en France, beaucoup de maisons 
dont les fenêtres sont dépourvues de volets, ou dont les volets ne protègent 
pas l'imposte, la partie supérieure de la fenêtre. Si le problème se pose pour 
vous, voici tous les éléments qui vous permettront de choisir une solution à 


votre convenance : 
LES PERSIENNES 


CLASSIQUES 


© Les persiennes de 
fer (dites persiennes 
parisiennes) sont les 
plus courantes, Compo- 
sées de vantaux étroits, 
ajourés pour l’aération. 
Se replient vantail sur 
vantail de chaque côté 
de la fenêtre. Solides, 
peuvent éventuellement 
se projeter à l'italienne. 
Mais il faut ouvrir la 
fenêtre pour les man- 
œuvrer, et ces manœu- 
vres sont bruyantes. 
Prix : 4.200 fr, le m2 posé. Supplément 10 0/0 
pour projection à l'italienne. 

© Les persiennes de bois offrent les mêmes 
inconvénients que les précédentes, mais elles sont 
plus esthétiques, plus légères, et elles assurent 
une bonne isolation par grosse chaleur. Prix : 
5.000 fr. environ le m2 posé. 

© Les persiennes mé- 
tal et bois sont plus 
solides que les persien- 
nes de bois, plus iso- 
lantes que les persien- 
nes de fer. Prix : 5.500 
francs environ le m2 
posé, 

LES VOLETS 
ROULANTS 


© En bois, composés 
d’étroites lames de bois 
horizontales réunies par 
des agrafes métalliques, 
ils viennent s’enrouler 
dans des caissons logés 
dans le haut de la fenêtre. 

Solides, peuvent se manœuvrer sans ouvrir la 
fenêtre, offrent une bonne protection contre la 
chaleur, peuvent prendre différentes positions, 
genre projection à l'italienne. 

Mais l'installation n’est pas toujours possible 
lorsque la place du caisson d’enroulement n’a pas 
été prévue en construi- 
sant la maison. La fer- 
meture très hermétique 
interdit toute infiltra- 
tion d’air, ce qui peut 
constituer un avantage 
en hiver, mais un incon- 
vénient en été et géné- 
ralement pour ceux qui 
aiment dormir dans 
l'obscurité, mais dans 
une chambre aérée. 

Installation assez coû- 
teuse : entre 6.000 fr. et 
6.400 le m2 posé, plus 
le système de manœu- 
vre intérieure 

© En métal, le même principe existe qui offre 
l'inconvénient, comme tous les volets métalliques, 
de ne pas isoler de la chaleur. Mais il est moins 
cher : 5.800 fr, environ le m2 posé. 





Persiennes de fer 


RS 
ST 


! 





Volets roulants 





Stores vénitiens 


© La jalousie de bois, 
à lames verticales, très 
légère; elle offre l’a- 
vantage de pouvoir 
s'adapter à toutes les 
courbures. 

Mais sa légèreté la 
rend relativement fra- 
gile. Et il faut ouvrir la 


vrer. Prix : de 3.700 fr, 
à 4.000 fr. le m2 posé, 
LES STORES 


RDA » 


HN G QC r 





C’est la meilleure for- 
mule si l’on désire à la 
fois l’obscurité et l'air, 

© Le store vénitien est composé de lames 
horizontales en aluminium traité, ou en matière 
plastique, maintenues par un double ruban. 

L'inclinaison des lames, réglable, laisse filtrer 
plus ou moins de lumière. Léger, joli, se prête à 
des combinaisons décoratives. Mais ne pro- 
tège pas contre la chaleur, Prix : 4.000 fr. 
environ le m2 posé. 

© Le store automati- 
que, en tissu, s’enrou- 
lant de bas en haut à la 
facon de ceux que l’on 
voit dans les trains, of- 
fre la meilleure protec- à 
tion contre la lumière, Ÿ 
même avec fenêtre à 
grande ouverte. Mais il À 
exige l'installation, à à 
l’intérieur de la pièce, 
d’une boîte à rideaux 
ou d’un volant qui le 
camoufle dans la jour- 
née, Prix : 2.000 fr. 
environ le m2 posé. 


ET LA SOLUTION EXPRESS 


Un rideau de satinette noire ou bleu marine, 
de la largeur de la fenêtre, posé sur une tringle 
placée entre celle qui supporte les voilages et 
celle réservée aux doubles rideaux, alourdi, en 
bas, par des plombs. 


Jalousies verticales 





Stores éstonéuiss 


Dans ]la journée, ce 
rideau noir est invisi- 
ble, replié derrière l’un 
des doubles rideaux. Le 
soir et le matin, tiré 
complètement, il inter- 
cepte rigoureusement la 
lumière. 

C'est une solution 
simple, économique, 
commode : 

— qui évite de rem- 
placer des persiennes 
existantes à  vantaux 
très ajourés, ou ne pro- 
tégeant pas la partie su- 
périeure de la fenêtre; 

— qui rend inutile lorsque l’on dort la fenêtre 
fermée, des doubles rideaux opaques ; 

— qui assure l’obscurité lorsqu'on dort la fe- 
nêtre ouverte, 

Et maintenant. bonne nuit ! 





Dessous de rideaux 


vu pour les campeurs 


Les campeurs ne sont plus d’héroïques hommes des bois, affrontant d'un 
cœur égal les fourmis rouges, la bière chaude et la viande froide. Au VI° Salon 
du Sport et du Camping, installé jusqu’au 25 avril, entre le pont de l’Alma et le 
pont des Invalides, voici quelques-unes des nouveautés proposées aux amateurs : 


© Des chaussures de tennis aérées avec voûte 
plantaire, extrêmement bien conçues : Superset 
Palladium : 1.990 francs. 

@ Un ventilateur en matière plastique, fonc- 
tionnant sur pile, très peu encombrant. Peut se 
mettre dans une voiture ou dans une tente. 
Sor : 2.200 francs. 


@ Un double sac en matière plastique avec un 
produit isolant entre les deux épaisseurs. Per- 
met de conserver de la glace pendant trente-six 
heures. Sakaglace : 990 francs. 


LE CONSEIL DU CHEF 


Une bonne choucroute garnie avec un demi de 


bière, c'est déià bien. 


Mais, taire réchauffer une choucroute garnie 
FÉLIX POTIN dans un peu de Muscade (20 ci. 
pour une boîte 4/4) et déguster lU choucroute très 
chaude, le reste du Muscadei FÉLIX POTIN bien 
trais… QUEL RÉGAL ! 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ. 


@ Un produit supprimant complètement la 
buée sur les verres de iunettes, Commode pour 
la pêche sous-marine. Ever-Clean : 300 francs le 
tube. 

@ Un miroir orientable pouvant s'adapter par- 
tout, grâce à une ventouse, Rectoflex : 1.000 fr. 

© Pour l'hiver prochain, une monture de sé- 
curité pour skis en stabilogomme, caoutchouc 
spécialement étudié. Barville : 1.000 francs les 
deux. 

@ Une remorque pouvant s’accrocher derrière 
un scooter, formant lit de deux personnes. 





UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Reparlons, en ces temps de communions et de 
réceptions, du vêtement habillé, 


@ Avec un costume uni vous pouvez, Monsieur, 
arborer une cravate à rayures. 


© Mais si votre costume est rayé ou À dessins 
marqués, adoptez la cravate de soie d'une seule 
couleur et le gilet fantaisie uni, 
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TISSUS HAUTE COUTURE 





MARQUES ET PRÉSENTATIONS DÉPOSÉES 
L'EXPRESS, —— 23 AVRIL 1955 


voyage autour de la table 


L est peut-être aussi difficile de décrocher 
une étoile dans l’armée que dans le 
GuIDE MICHELIN, maïs du moins est-on à 

peu près assuré de ne pas la perdre ! 

Dans le terrible petit livre rouge, créé en 
1900 par André Michelin, six inspecteurs 
impitoyables dont la devise est : « Pas de 
piston, pas de pot de vin », consignent 
chaque année les mérites respectifs d’un mil- 
lier de restaurants disséminés à travers la 
France, et font chaque année quelques 
« dégradés »> dont la consternation n'a 
d'égal que le coup porté à leur prospérité. 

Les itinéraires de ces juges sont conçus 
de telle sorte qu’ils ne reparaissent jamais 
au même endroit dans un délai qui permet- 
trait au patron de les reconnaitre. et de les 
soigner, 

C'est à Pâques que tombe le verdict de ces 
estomacs incorruptibles. 

Dans le guide publié à Pâques 1952, on 
découvrit avec stupeur que « Maxim'’s » et 
« La Tour d’Argent > avaient perdu une 
étoile. Deuil et consternation, 


Sept restaurants seulement méritaient cette 
année-là les trois étoiles qui signifient pour 
le gourmet : « Une des meilleures tables de 
France. Vaut le voyage », et pour le restau- 
rateur la fortune. 

Cette année, douze restaurants méritent les 
trois étoiles. « Maxim’s » et « La Tour d’Ar- 

ent » ont retrouvé leurs étoiles parmi ces 
Lots gradés de la cuisine qui ne se sont 
enrichis d’aucune promotion depuis l’année 
dernière. 

La sensation de 1954 avait été la promo- 
tion de « Baumanière », restaurant situé aux 
Baux, en Provence. En apprenant que 
M. Thuilier, patron de l’établissement, avait 
gravi victorieusement les échelons qui mè- 
nent à la victoire, M. Topolinski, de chez 
« La Pérouse », considéré comme le plus 
grand chef parisien, avait aussitôt télégra- 
phié ses félicitations. 


Mais une menace pesait. En effet, outre les 
enquêtes menées régulièrement par Ses ins- 

ecteurs, le GUIDE MICHELIN enregistre toutes 
Les indications complémentaires ou contra- 
dictoires que lui adressent les usagers da 
guide et fait opérer des vérifications. Or 
« Baumanière » avait suscité la désappro- 
bation d’un visiteur. 

Emu, Michelin délégua un inspecteur, 
M. Lesbugues, et un journal américain délé- 
gua un reporter, M. Charles Winterbaker, = 
relata ensuite d’une plume angoissée Îles 
réactions de M. Lesbugues à chaque bouchée 
de son feuilleté de ris de veau, à chaque 
gorgée de son vin du pays. 

Devant la profondeur des réflexions où il 
laissa plongé le scrupuleux inspecteur, le 
journaliste conclut : « Je pense avec hor- 
reur qu’il me faudra attendre un an pour 
savoir si M. Thuilier a gardé son étoile. » 

Le voilà sans doute rassuré, 

Chez les « deux étoiles >» qui signifient : 
« Bonne table. Vaut un détour », on fête trois 
promotions, puisqu'ils étaient 53 en 1954 et 
se retrouvent 56 en 1955 (contre 62 en 1952). 

Chez les « une étoile » : « Une bonne table 
dans la localité » c’est l’hécatombe, Six cent- 
treize restaurants sont signalés contre 618 
en 1954 et 674 en 1952. 

Les 12 meilleurs restaurants de France, 
qui, selon MICHELIN, « valent le voyage », 
sont : < L'Hôtel de la Poste », à Avallon ; 
« Dumaine », à Saulieu ; « Point », à Vienne; 
« La Mère Brazier », au col de la Luère ; 
« Baumanière », aux Baux ; « Le Père Bise », 
à Talloires ; « La Bonne Auberge », à La 
Brague ; « La Pérouse », « Maxim’s », « La 
Tour d’Argent », « Le Café de Paris » et le 
« Grand Véfour » à Paris. 

Chacun ses musées... 


POUR LA TABLE 
ET LA MAISON 
POUR VOUS ET 
POUR VOS AMIS 


CADEAUX DE QUALITÉ 


PORCELAINE 
CRISTAU X 
LUMINAIRES 
PETITS MEUBLES 


près PLACE VENDOME 
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VOIR envie d’une robe blanche est l’une de 

ces situations douloureuses où toute 

femme s'est trouvée. Ou on l’achète avec 
mauvaise conscience, on la met trois fois, et on 
dépense deux fois ce qu'elle vant chez le tein- 
turier. Mauvaise pour la bourse. Ow bien on ne 
l’achète pas, et on garde sa robe blanche sur le 
cœur tout l'été, Mauvais pour le moral. 

Alors comment faire ? 

D'abord, on peut acheter sans remords la 
robe-express que « Jamiqua » réserve à nos lec- 
trices, jusqu'au 6 mai, au prix exceptionnel de 
13.900 francs (6, rue Marbeuf). 

Faite à vos mesures, vous pouvez la choisir 
en bleu marine ou en rouge, si le blanc vous 
effraye. 

Mais, en blanc, elle fait partie du « blanc rai- 
sonnable » qu'il faut savoir distinguer, qu'il 
s'agisse de robes ou d'accessoires, du blanc de 
luxe. 

LE BLANC DE LUXE, c'est : le col d’organdi, 
le linon, la mousseline, la robe de toile blanche 
unie ou de soie blanche plissée. 

C’est aussi l’escarpin et les gants de chevreau 
blanc et presque tous les sacs blancs, Ou on les 
porte peu, ou on les porte défraîchis, ce qui est 
plus démoralisant encore que de porter du noir. 

LE BLANC RELATIVEMENT RAISONNABLE, 
c'est : la robe ou la blouse de piqué, de fil 
d'Ecosse, qui se lavent facilement et sans en 
souffrir, Tous les cotons tricotés, crochetés, en 
jersey à côtes parce qu'ils ne se salissent pas 
facilement (voir notre photo). Et l'ottoman pour 
la soie. 

C’est aussi la sandale plutôt que l’escarpin, le 
gant de piqué ou de suédine, le chapeau, le fou- 





FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 





LA ROBE EXPRESS EN JERSEY DE COTON 
Elle est blanche, bleu marine ou rouge. Elle coûte 13.900 francs à vos mesures. 





DU BLANC 


lard à fond blanc, le petit col glacé (250 francs 
chez Franck ; 40 francs pour nettoyage et gla- 
çage chez le blanchisseur), 

Si vous adoptez le col ou la garniture de 
piqué, prévoyez en même temps au moins une 
parure de rechange et notez que si l'on peut em- 
peser soi-même, seul le blanchisseur peut glacer, 
Le glaçage rend beaucoup moins salissant parce 
que la poussière glisse, 


Madame, 


Quel éclat, quelle fraîcheur, quel teint magnifique, 

Cet hommage, Madame, quelle femme, quelle jeune 
fille n'a rêvé d'en être l'objet ? 

Quoi de plus facile pourtant. Utilisez la « VELOUTY 
de DIXOR », miracle du maquillage moderne, qui, rem- 
plaçant la Crème et la Poudre, vous donnera un teint 
frais et délicat qui fera votre charme, Vous recevrez 
gracieusement un échantillon de la « VELOUTY de 
DIXOR », en lui écrivant, à Paris, 26, rue du Sergent- 
Bauchat (12), L'une de ses six nuances vous convien- 
dra certainement, La « VELOUTY » existe en Naturelle, 
Pêche, Ivoire, Ocre, Soleil Doré et Blanche, 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


12 AVRIL 


(D concerto pour pia- 


no en si bémol, entendu hier soir à la radio, 
j'avais oublié qu'il est le dernier que Mozart 
ait composé. Or j'ai reconnu dès le premier 
mouvement un certain accent propre à ses 
œuvres des approches de la mort. Je ne m’y 
trompe jamais. 

On ne saurait parler de désespoir. C’est 
une plainte, mais qui ne s’adresse plus aux 
hommes, qui n'espère plus de toucher ces 
cœurs de pierre. Une plainte qui n’est que 
pour Dieu; un reproche d’enfant perdu dans 
la jungle et qui n’a pas été adopté par les 
fauves : les fauves polis de ce siècle des 
grâces, les pires de tous. 


Cet enfant n’est en rien semblable aux en- 
fants que nous avons été, ni à ceux qui 
nous entourent et qui demeurent tels que 
La Bruyère les a vus. 


Nous feignons d'oublier que chaque géné- 
ration d'enfants porte en germe tous les gou- 
jats, toutes les crapules et tous les mufles de 
demain. Mozart est un enfant venu d’une autre 
étoile, bien qu'il ait ressenti toutes nos pas- 
sions mais sans y rencontrer de partenaires 
de son espèce : Papageno sans Papagena. 


Il s'en tirait en divertissant les autres et 
en jouant pour cacher ses larmes. A la fin, 
elles ruissellent sans fin, même à travers les 
joyeux presto du finale, et il ne les essuie 
plus. Un enfant, jusqu'à la fin, mais un en- 
fant crucifié dont le petit cadavre va être 
jeté à la fosse commune. 


15 AVRIL 


J E m'étonne de n'être 
pas capable de ce coup d’audace : le refus 
de rentrer à Paris. Ne suis-je pas mon maître, 
et ne puis-je décider que je ne sortirai d'ici 
avant d'y avoir vu le printemps mourir, et 
surgir l’été redoutable ? 


Mais si je me résigne sans effort à réintro- 
duire mon corps et ma pensée dans la méca- 
nique parisienne, c'est sans doute pour une 
part que j'ai pris le pli très tôt de m'accorder 
aux exigences des autres. 


J'ai toujours su qu'il n'existe pas de vie 
indépendante, sinon au-dedans de nous — à 
moins que nous n’ayons mis nos soins, comme 
le fit Gide, à nous maintenir en état de 
disponibilité. 

Que cette disponibilité fût devenue pour 
Gide, source de malaise et de souffrance, c’est 
ce qui apparaît à toutes les pages du « Jour- 
nal » de ses dernières années. 

Il reste que si des exigences qui me sont 
étrangères paraissent décisives pour décider 
de ma vie apparente, je me résigne au retour 
à Paris avec tristesse peut-être, mais non sans 
un obscur et lâche soulagement. 

C'est que luniformité des journées d'ici, 
dans cette immuable paix et dans cette immua- 
ble lumière, détruit le temps : ce temps dont 
nous devenons avares à mesure qu’il approche 
pour nous de son terme. 

Ces cinq semaines m'ont paru comme un 
jour, sans autre repère que la floraison des 
iris, des pivoines et des lilas et, d’un jour à 
l'autre, l'avivement du vert dans les charmilles, 

Que la vie des paysans est courte ! Un seul 
jour de Paris surchargé de rencontres, peuplé 
de visages, traversé d'appels et de disputes, 
prend sa physionomie propre, compose son 
histoire et, d'un mot, se charge de durée. 
A Malagar, l'éternité, pour moi, commence. 
Mais si croyants que nous soyons, nous ne 
souhaitons pas d'anticiper l'éternité. 

Mes lectures auraient pu être les événe- 
ments de cette journée de cinq semaines. Mais 


Pour la première fois depuis 1939 


VOYAGES en U.R.S.S. 


ET DANS LES P4YS DE L'EST 


@ CROISIÈRE du “ BATORY 
en MER BALTIQUE 
Quatre jours à LENINGRAD, trois jours à MOSCOU 
ju 25 août au 7 septembre au départ du Havre 


87.500 fr. classe touriste, 150.000 fr. Ir classe, 
6 VIENNE ET BUDAPEST 


avec arrêts à Salzbourg et Innsbruck 


28.900 fr. départ Bâle. 32.900 fr. départ Paris. 
@e L'EUROPE CENTRALE 


Allemagne, Autriche, Hongrie, Yougoslavie, italie, 
Suisse. Cireut entièrement en autocar (14 jours) 


58.500 fr. départ de Paris, tous les dimanches. 


RENSEIGNEMENTS, INSCRIFTIONS ET ADMÉS'ONS 
ASSOCIATION DE TOURISME 


VOIR et CONNAITRE 
174, rue St-Jacques, Paris-5e, Tél, : (éon 72-21 
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L’EXPRESS 


France .. 
Belgique ss... 
Suisse 


France, U. F, 
Etranger 


l’état de contemplation immobile avait ici 
une puissance d’envoûtement qui rendait vaine 
toute lecture, 


Pour les romans, n’en parlons pas. Un seul 
m'a retenu, en partie pour des raisons qui 
lui sont étrangères : à travers les pages de 
« La Chambre Rouge », je m'intéresse à cette 
jeune femme que je ne connais pas, que je 
pressens au bord d’une découverte, à qui j'ai 
écrit qu'il faut interroger les entrailles de ses 
personnages comme faisaient les aruspices du 
sacrifice ancien, afin d'y chercher le secret 
qu’elle finira peut-être par ravir à la triste 
chair, 

Lu aussi « Melmoth ». Je conçois ce qu'y 
trouve André Breton, mais sans en rien retenir 
pour moi-même. La foi rend dérisoires ces té- 
nèbres inventées, « La délectation victorieuse 
de la Grâce » détruit cette absurde délectation. 


Entre tous les livres que j'avais apportés, 
un seul m'a secouru : la correspondance de 
Benjamin Constant avec sa cousine Rosalie. 


Voici un homme plus proche de moi que 
la plupart des vivants — ce que me fut, quand 
j'étais jeune, Maurice de Guérin; ce qu’il ne 
peut plus être puisqu'il aura éternellement 
vingt-neuf ans, l’âge de sa mort. Il est l’un 
des jeunes hommes qui furent mes amis et 
qui n’ont pas vécu. 

Mais Benjamin Constant qui, jeune, était à 
mes antipodes, se rapproche de moi à mesure 
qu’il vieillit, Ses réactions aux événements se 
confondent avec les miennes, et jusque dans 
l’anecdote, 


Ceci, par exemple, qui est daté de Francfort, 
6 juillet 1811 : « Il y a vingt prisons à Hei- 
delberg, toutes pleines. Comme quelques pri- 
sonniers ont tenté de s'échapper, on les fixe 
à présent à la muraille par le milieu du corps, 
par le col, par les bras et par les jambes, 
et au lieu d'arrêter leurs chaînes par des 
cadenas, on les rive sur le corps même. Ils 
ne peuvent point se coucher et ne dorment 
qu’en s'appuyant sur leurs chaînes. C’est com- 
mode pour les geôliers. Cependant, on ne peut 
pas dire qu’on ne fasse pas de distinction 
entre les coupables et les innocents; car comme 
on ne juge que ceux qui avouent et que les 
innocents ne peuvent pas avouer, on garde 
ceux-ci indéfiniment. C’est la guerre, non plus 
de ceux qui n’ont pas contre ceux qui ont, 
mais de ceux qui ont contre ceux qui n’ont 
pas, et la révolution leur ayant donné l’expé- 
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» 


rience de la peur, ils mettent une grande fer. 
meté dans leurs mesures. Joli moment pour 
la race humaine ! » Après un siècle et demi, 
nous savons que l’histoire est composée d'une” 
suite ininterrompue de ces jolis moments, # 


Il ne faut pas croire qu'à la date où cela” 
est écrit, des réflexions de cet ordre fussent. 
courantes. La sensibilité de Benjamin Constant“ 
n’a rien gardé de la sensiblerie du siècle où" 
il est né et n’annonce pas celle des hommes 
de 48. Il y a chez ce faible roué, si dénué” 
de caractère, une humanité qui est le secret” 
de sa faiblesse, 


Je suis certes bien éloigné de pouvoir res-* 
sentir, même en esprit, l’ambition politique 
dont il fut possédé à divers moments de sa 
vie. Je n’en pénètre pas moins, par le dedans, 
certaines des raisons qui précipitèrent dans 
l’action cet homme de lettres des années 1800, 
par sa nature aussi enclin que je le suis à. 
l'immobilité : « Les gens de lettres, écrit-il,… 
ont leur établissement en eux-mêmes. Ils sont 
comme l’araignée qui, dès qu’on la laisse en 
repos dans un coin, tire de son sein de quoi 
filer. » 


Ces araignées de lettres, je me demande si4 
elles ne cherchent pas tous les prétextes pour 
s'évader, pour échapper à ce travail épuisant 
et monstrueux de soi-même sur soi-même, et” 
pour libérer, du même coup, leur exigence de 
justice ; car cela se tient. 


Dans l’enchevêtrement des motifs qui nous 
incitent à agir et nous poussent en avant, ne 
cédons pas à la tentation de faire un tri qui 
nous soit favorable. N’isolons pas les seules 
raisons flatteuses pour nous. 


Au vrai, est-ce devant l’œuvre à faire que 
nous fuyons, ou devant un sol épuisé dont 
nous n’attendons plus rien qui vaille notre 
effort ? Dans cette hypothèse, si nous sommes 
devenus journalistes, ce ne serait pas notre 
soif de justice qui se serait accrue, mais notre 
puissance de création qui aurait diminué. 


Ps ee CU Le CUS ES à 


Eh bien, non, je ne le crois pas. En ce 
qui me concerne, j'ai écrit, quand je l’ai voulu, 
« La Sagouin », « Galigai », « L’Agneau ». 
Je pourrais aujourd’hui même mettre en route 
un autre récit. Ce qui nous retient, ce n’est 
pas l'impuissance, mais plutôt cet « à quoi 


. bon ? » au-dedans de nous. 


Pschi 


Il est trop tard pour que le vieil écolier 
ajoute rien à sa copie ; et ce qui l’occupe 
vraiment, il n’en peut plus parler à personne. 


# 


Pour toi, cher ange 


Pshirr orange 


Pour moi, garçon 


/ 


Pschirr citron / 


si pur! si frais! si bon! 
c'est une création Source PERRIER 


L'EXPRESS, — 23 AVRIL 1955 





